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Les récents progrès des Etudes Pétrarquesques 

ARNALDO FORESTI 

Le grand flot d'études dantesques qui a précédé et suivi le 
Jubilé de 192 l, a rejeté un peu dans l'ombre la suite des étude~ 
sur Pétrarque. Elles reprennent doucenlent leur cours, et on a 
bonne confiance de leur voir avant peu donner de beaux résul· 
tats (1). Ce sont des études qui lèvent peu à peu, largement, le 
]'ideau sur une des vues les plus complètes qui puissent être,' 
d' histoire, d 'hmnanité, d'art, de psychologie. Rien de plus pas-
ionnant , parce que rien de plus vivant. 

Je ne croi pas qu'un homIne puisse e découvrir, 'après ' les 
âges écoulés, plus con1plètelnent original, dans touies les cir­
.c.onslances de a vie, que cc. singulier et attachant personnage, 
Pétrarque. Il a touché à tout, dan le plus extraordinaire 
des ièc]es. Il a lai é derrière lui une œuvre, d'où jaillit, quand 
,on l 'étudie comme elle doit l'ètre , une lumière universelle. 

Mai , pour arriver à ce révélations, la recherche est difficile', 
Nous avons à faire à une ânle complexe, variable, incapable d~ 
'se satisfaire, et qui a passé sa vie à se retoucher. Pour la bien 
comprendre, il y a un prelnier effort à accomplir, c'est d'établir 

(1) Un résumé substantiel des plus récp.nls travaux pétrarquesques a été donné tout 
récemment dans le Giornale Storico par le Prof. Chiorboli, le dernier éditeur d'une 
grande éd ition cOTQ,luenlée du Cafl:oniere. (Le Rime Spar'se. Milano, Treyis ini. LIV. 
~p5). Le grand ré umé s'occupe d'abord des trnvaux de Zingnrelli. 1. Per la storia inte· 
,iol'(' del Pe//'(ll'ca. La dala fa/al e (R. Ist Lomb. di sc. e l. LVII, 1(24). 2. IL Giullileo 
M.nza ilpapa. JI secolo XX, 1(24). 3. ltalia mia, quando e dove, (Arch. stor. 10mb. IlP4). 
Il s'agit de la date de l'innamoramento, des questions concernant les chansons Spirto 
gentil et ltalia mia. Sur les deux premiers points, Chiorboli reste hésitant. Sur le troi­
sième, il donne raison à F. Tormca, dont la dernière étude tranche définitivemen\ la 
que tion (Ancora della Canzone, Italia mia. R. Acc. di lett. e B. A. di Napoli, IIP4). -
li ~'a{.tit ensuile d'une curiemr (;L"d~ rI l' C('~:1l'eo SU I' le fameux M Val. lat. 319;). 
'Miscellanea dedicnLa al prof. Salinas 192/. - Depuis le jour où j'écrivais ces lignes, 
ont paru encore: Dans le Giorn. stor., un article de Calcaterra sur la conversion de P., 

, et, de Foresti une étude sur la correspondance cie P. avec Barbato di Sulmona (dans 
TA rch. stor. napolelano).· 

, 
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un texte certain, que di -je? - deux texte, trois, quatre,. 
suivant le cas. C'est à quoi travaillent, dans l'ombre, quelques. 
bons pétrarcologues, qui analysent une œuvre énornle, et des 
écrits que chaque jour découvre ou renouvelle (2). 

Celui que je veux meUre il part aujourd'hui est un nlodestc, 
s'il en fut, mais qui, depuis vingt ans, depuis que Novati l'a. 
lnis sur la piste, a an10ncelé tout un gibier de noLe , études, 
mén10ire d'une rare valeur. 

Je veux parler d'Arnaldo Foresti (3). 
C'est un ·chronologiste et un critique, dont le coup d'œil est 

d'une sùreté incroyable. Mais ne croyez pas que son œuvre soit 
aride. on arithméLique e t lumineuse, je dirais presque senti 
mentale. Con1ment déInêler l'ordre des faits dans la vie d'un 
homme comIne Pétrarque, sans avoir pour guide constant son 
histoire morale P Je voudrais faire entir aux lecteurs de cette 
savante revue, san entrer d'ailleurs plus qu'il ne era néce~· 
saire dans le détail des discu sions, avec quelle clarté se dévll 
loppent le phases d'un mOlîvant tableau. 

1 

Voici d'abord q-l)elques VISIOns de l'enfance, des pérégrina 
tions fugitives du petit ,exilé, à la suite de ses parents chassés­
de la patrie. Nous allons voir fixer les dates incertaines, nous 
démêler dans des contradictions, prendre chacun des textes, les 
dater ct certifier leur origine (6). 

(2) ViLLorio Ros~i virnt ellCOl'e 'k mrltl'e ln main ur toul un nid de lettres inéditcs. 
(3) Le lecLeur aimera conn(li[re en ré limé, la suite de la carrière d'Arnaldo Foresti. 

Né à Brescia en 1867, il a fait se éludes à Bologne, où il a eu pour maître Giosuè 
Carducci, «auquel je dois, dit-il, LOllt ce q\l'il pent y (lvoir de bon dan mes travaux, )) 
Il obtient la ({ laurea )) en 188g, et entre dans l'enseignement, directeur et {( iusa· 
gn:mte Il pelldant. troi s ans dans la sella/a Leenica de Buslo Arsizio, il passe dix ans 
plus tarù ùans les Istiluti teeniei, ct y enseigne la littérature italienne, deux ans à 
Reggio de Calabre ct eize ans à Bergame, où il occupe en même temps un poste 
important dans la magnifigue bibliothèque communale, qu'il conlribue à classer ct il 
cataloguer. Ayant acquis le grade de Capo Istituto, il passe quelques mois à Reggio 
d'Emilie, et obtient enfin de rentrer à Brescia sa ville natale, pour y diriger le grand 
et important Isi ituto Niccolô T(lrLaglia (ainsi nommé en l'honneur d'un savant bres­
cian du XVIe siècle). De celte longue vie de travail est sortie la ma e de recherche. 
dont je vais m'efforcer de donner une idée, pour ce qui regarde Pétrarque. 

(4) Notamment l'Epitre à la Postérité, la dédicatoire des Familières, et la grande 
lettre à Gll:ido Sellimo (Ep. sen . X. 2.) Voir: Perearinazioni di F. P. fanciullo, ove gli 
jù latto dt eonoscere Dante. (Rivista d'Halia. I. Ig:l3). 
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Voici, en 1305, la premi\re fuiLe d'Arezzo à l'Incisa, le pas­
sage de l'Arno, où renfant court risque d'être noyé par acci­
dent. Puis viennent les six années où l'enfant est ballotté 
d'un bout à l'autre de la Toscane, pour joindre le père exilé, 
qui n'avait pas le droit de vivre dans son bourg de ' famille l'In­
cisa. Pui on gagne Pise, au moment le plus poignant des luttes 
politiques, puis Gênes; puis, tout espoir étant perdu, on s'exile 
en France. 

L'enfant est dans le Conltat Venaissin avant ses sept ans ac" 
complis (e t c'est-à-dire avant le ~o juillet 1320). La chose èst 
fermenl nt établic par Foresli. Pour la prouver, il n'est pas be­
soin d'un texte de plus. Si j'en clle un néannl0ins, c'est parce 
quc, d'abord, il est très précIs; et cnsuite parce qu'il est plaisant 
(5). Le voici donc: Pétrarque nous l'acon le qu'un jour son père 
) eçut de Florence un dessin bizarre, le portrait d'un monstre 
qui venait de naître, avec deux têtes, quatre mains, et pour finir, 
deux pieds 1 Mon père, dit-il, « me tira l'oreille et me dit de ne 
pas oublier la chose, afin de pouvoir la raconter un jour- à mes 
enfants. Et moi, je la raconte à la postérité 1 » Et. il ajouLe: 
« J'étais en France ... et j'étais dans ma septième année. » 

* . .. 
C'est en passant à Gênes, au début de 13II, que l'enfant, qui 

avait six ans, dut se trouvcr en présence de Dante. Rencontre 
mémorable s'il en ful ! A ce sujet, il faut rappeler, - car la 
chose est sérieuse, - comment plus tard Pétrarque nous a in­
duits en erreur sur l'âge de Dante. C'est un imbroglio auquel 
j'ai moi-même, jadis, en vain cherché une clef (6). 

Sur ces vieux jours, en 1368 (7), rappelant des souvenirs loin­
tains à son camarade d'enfance Guido Settimo, Pétrarque lui 
remémora un certain jour où, de Carpcntras, leurs parents les 
avaient menés voir, pour la prenlière fois , la fontaine de Vau­
cluse. Et il ajoute: « Mon père et Lon oncle avaient alors à peu 
près l'âge que nous avon aujourd'hui.» Cela voulait dire 

(5) Rerum .Memorandarum. IV. g. (Ed. bas. 1544, p. 5tlg) 

(6) Revue d'hist. el de litt. religieuse. Igoo. L'article de Forcsti est: L'elà di Dante" 
e di Sel' Petl'acco. (Marzocco XXYI. f>I. 1921). 

(7) Sen. X. :1. 
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64 a11 . Or Je date du éjour à Carpentra sont ,1312 à 1316. 
Entre ces deux daLes, le père de Pétrarque avait 6/~ ans: il était 
donc né entre 1248 et 1252. Voilà qui va bien! Mais , dans une 
autre lettre, très connue (8), il nous dita que Dante était l'aîné 
de son père 1 Il fp,udrait donc admettre que Dante, né quinze ans 
plus tôt qu'on ne le croit, ,erait. mort en 13 21, septuagénaire 1 
C'est tout à fail iInpossible. 

Mais alors P ... J'avoue que j'en étais, quant à moi, demeurè 
coi. Mais voici l'explication. Quand Pétrarque a préparé l'édi­
tion de ses letLres, il lui est arrivé de les retoucher, corriger. 
jusqu'à en fondre plu ieur ensemble. Nous rencontrons ici 
pour la première fois l'art de _ Foresti à dépister les interpola­
tions. En remaniant pour l'édition la grande lelLre sur Je ou­
venirs d'enfance, Pétrarque assez naturellement y a ajouté les 
passages de plusieurs lettres où il s'agissait de Vaucluse. On e~ 
reconnaît une spécialement où i,J avait parlé d'un cambriolag-e 
à Vaucluse (en 1353). C'est dans celle-là qu'il a écrit la phrase 
sur l'âge de son père, phrase qui a 'semblé ensuite se rapporter 
.il la visite d'enfance à Vaucluse. Donc, Ser Petracco avait dû 
naître vers 1266 ou 67 , et nous n'avons rien à changer à l'âge 
de Dante. 

Sur hi. vie d'étudiant de Pétrarque , nous allons trouver des 
nouveauté singulières et vivantes. Tout d'abord , il semble bien 
etabli que c'esL en 1316 qu'il s'en 'va à l\Io'nlpellier commencer 
ses études de droit: il n'avait que douze ans 1 Si cette précocité 
nous étonne, elle n'est pas moins certaine. Il re ta à Montpelher 
quatre an , et fut envoyé de là à Bologne, pour la rentrée sco -
laire , à l'automne de 1320 (g). Et nous devon adn'lettre ' quïl 
,quittera Bologne le 26 avril 1326 (10). 

De l'automne 1316 au prin Lemps 1326 , cela fait neuf ans et 

(8) Fam. XXI. 15. 

(g) Quando il P. venue alla studio in Balogna , e sua peregrinazione da Balogna a 
Venezia, de Venezia ad Avignone. (Balogna. 1922). 

(la) Selo~ la date que P. lui-même nous a donné dix ans plus tf1rd, dans sa lettre 
"'Sur Je mont Ventoux (Fam. IV. 1). On voit que For. refuse ici d 'ad mettre le rai son­
nement d'un bon pétrarquisant F. La Parco, qUi avance le départ d'un an et le fixe 
,à 1325, avançant ainsi d'un an toute une suite de dates. J'ai moi-même discuté à cc 
sujet avec mon ami La Parco, lui fai~lHlI ob crver notamment que le déparl de Bo­
logne pouvait, tout au plus, être des dUllicrs mois de 13 25, pui que P. a appris à 
Bologne la bataille d'Altopascio (23 sept. 1325). (Voir mon article sur Pétrarque ~ 
Lombez. Annuaire-Bulletin de la Société de l'Histoire de France, 1922). 
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quelque IllOis, dont quatre à Montpellier, et cinq et quelques 
mois à Bologne. Or, Pétrarque nous a dit que ses étude ' de droit 
avaienl duré. sept ans, dont quatre à Bologne! C'est à l'incer­
titude qui résultait de ces chiffres contradictoires que Foresti 
apporte une nouvelle lunlière. 

Le jeune homm.e n'est pas resté immobile à Bologne. On l'a 
observé dès longteInps. Il nous a dit qu'il avait erré en Italie 
avec son frère, ça et là (11). Il a couru de dangers sur les routès; 
il a vu Rimini, il a vu Venise. Or, comInent expliquer ces ab· 
sen ces au cours d'une vie universitaire;> C'est que cette vie ellC' 
même a été interronlpue et d'une façon assez dramatique 1 On 
lit dans les histoires bolonaise , au printenlps de 132 l, le roman 
d'un étudiant, qui paya de sa tête une aventure d'amour. L'af­
faire eut des suites graves: révolte et exode des étudiants, puis 
un mouvenlent politique, COlTIme il était naturel en ces âges ùe 
révoluti ons . Le Pepoli, chefs des blancs, prennent parti pour 
les étudiants: ils sont chassés, et aussitôt, suivant les mœurs de 
l'époque, ils préparent leur rentrée , et rentrent dan la ville re · 
conqui e à l'automne de 1322. 

Le studio rouvrit ses portes et Pétrarque dût rentrer avec s~s 
camarades, après une ab ence de près de deux ans; et il est natu­
rel de upposer que, plus tard , dans ses souvenirs, il déduisait 
ces deux années du compte des année scolaires. De là les chif­
fre. que nous avons vus. 

II 

Après ces regard sur l'enfance et la jeunesse, passons quel­
ques années . En 1333, un grave projet politique émeut. grau­
oemGn t l âme de Pétrarque: le projet de Croisade soulevé par 
le pape Jean XII. Sur ce projet, nous avons deux poèmes. Il y 
a l 'adm irable Chanson adressée, per onne n'en doute aujour­
d 'hui , à Jacques Colonna, l'ami de cœur du poète. Et puis il y :1 

un sonnet assez m)rstérieux, et sur lequel je n'avais 0 é me pro­
non cer, .au temps de ma Chronologie (12), me consolant d'ail-

( 1 J) Voir mon Frère de P. Paris 1904. 
(12) Chronolo gie du Canzoniere de P. (Igoo). - L'article de F. est dans le Mar­

zocco. XXV. 5:1. 
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leurs par la pensée que Leopardi, jadis, et, plus près de nous,. 
Del Lungo et Carducci, étaient restés aussi indécis. 

Le sonnet (13), bien évidemment, est adressé à un seigneur 
romain que le poète engage à e croiser. Les derniers mots ne 
laissent aucun doute: 

Et ceignez désormais pour J ésus-Chri t l'épée \ 

Pour l' exci ter, on lui parle du roi de France, lequel 

a déjà pris les armes, pour briser les co mes 
à Babylone 1... 

Et pour flatter son âme rornaine, on lui fait espérer quee le 
pape quittera Avignon : 

Il verra Bologne, et puis la noble Rome 1 

Mais le seigneur, quel est-il P A qui le poète peut-il bien dire: 

Votre paisible ct gentille agnelle 
Abat les loups cruels ... 

Qui peut bien être: « la rnansueta e gentil agna» P 

Voilà où tous les commentaleurs ont fléchi. Et j'avoue qu'au­
cune de nos explications n'elnporte l'assentiment cel'lain. Cene 
de Fore ti est-elle définitive P J'ai hésité d'abord. l\Iais, à la ré­
flexion, elle me conquiert de plus en plu 1 - Ici, comme ail · 
leurs, ~n nous prie de ne pa oublier que Pétrarque est au ser­
vice des Colonna, et versifie pour eux, habituellement. Cette 
production ne fait que croître de jour en jour (I!,). Il a fait des 
vers pour des gens de leur non1, au i pour des parents, tels Orso 
dell' Anguillara, l'époux d'Agnese Colonna (15) 

Supposons que le sonnet soit ùe veine Colonnese, et adressé 
à Orso, et lisons-le dans cette idée, à nouveau. Je résume et 
j'analyse: Le Roi de France part en croisade. Le Pape va rentr('~ 
à Rome. Les Colonna -marchent avec eux. Pétrarque en exulte de 

(13) Il successor di Carlo. Il e t trop difficile pour !lue j'aie pu tenter de le tra­
duire entièrement. 

(14) Elle trouve son maximum (comme je l'ai dès longtemps observé) en 1337, 
lors du voyage à Rome et du séjour à Capramca, dans le chiteau des Colonna. 

(15) Dans le passé, on trouve les Anguillara alliés aux Orsini, et de là venait peut­
être le prénom Orso (Voir: Jean XXII. Lettre~ communes. T. II, p. :'1. 131 7). Mais 
l'Orso de Pétrarque était tout aux Colonna 
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JOIe. Il a chanté la grande chanson de croisade pOUl' Jacques 
C'lh,nna . Et pui il se Lourne vers un grand allié des Colonna. 
A qui peut-il faire appel pour l'engager à marcher avec eux? 
Quel non1 invoqu ra-t-il P Le nom qui le lie à la grande maison, 
le nom de a fenlme. Il joue sur le nom: Agnes et Agna. Qui 
donnera le ignal au chevalier pour aller combattre ceux qui tra­
vaillent à di joindre les âmes, les ennemis de l'Eglise, les loups? 
Une femme paisible, rnallsueta, noble, gentile, une « agnelle» 1 
Elle l'aidera, cette fille des Colonna, pour exciter l'Eglise « qui 
tarde encore» à con oler Home, « qui gémit de son époux ab­
sent ». 

Telle est l'hypothè . L'on ne peut pas dire qu'ene ne s'ap· 
plique pas avec vrai enlblance à cette poésie où la galanterie et 
l'hommage aux danle tiennent toujours leur place si volontiers. 

Le èloute disparaît, quand me tombe sous les yeux une leUre, 
d,! qu . .: lques années plus récente (16), où P~trarque, pour faire 
sa cour au cardinal Colonna, vante les vertus de ses sœur . Il 
commence par énum \rer les héroïne de l'antiquité grecque et 
ronlaine, le Lucrèce Véturie, Portia, Cornélie, Pénélope, Arté· 
mise, Antigone ... (dix-huit en tout 1) Et il dit: « Que les pané­
gyristes de ces antique dames viennent aujourd'hui à Rome; ils 
trouveront toutes les verlus dépassées par les deux sœurs Jeanne 
et Agnès 1 » 

C'e t l'Agnè du onnet n'en doutons pas. 

III 

Passons à 1337. C'e t l'année, inlportante entre toules, où le 
poète, comnlençanL à prendre Avignon en haine, s'établit à 
Vaucluse. C'est le début d'une grande amitié, celle qui le lie au 
clÙlI mant prélat Philippe de Cabassole. Il faut adrnettre (et c'est 
pour Fo!(-s ti le fondrment de nombreux raisonnements) (17), 
qu cette amitié a pour point de départ l'année où Pétrarque 
devint le diocésain de l'évêque de Cavaillon, et le voisin de son 
château de Vauclu e. La hose, qui paraissait d'abord contes­
table, est bien établie. ,. 

(16) Fam. II. 15. 
(17) Le calcul s'établit sur Var. 15, où P dit qu'il connaît Cabas sole depuis trente· 

trois ans. La JeUre est du 24 mai J37I. 
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Elle a de nonlbreus conséquences: une de prenüères est 
de fixer à l'aulom.ne de 1337 une de promenades à la Sainte­
Baume (18), la première ans doute, celle que Pétrarque fit avec 
son frère et le fastidieu r et seigneurial personage, Humbert, der­
nier dauphin de Viennoi . J'ai distingué dè longlenlps d'ail 
leur ce pèlerinage d'un autre, qui a eu sur la vie de Pétrarque 

si grande influence. Nous y reviendrons . 

• 
* ., 

Le premier séjour à Vauclu e donne l'occasion de reconnaître 
les dates où Pétrarque dl' ' ail ses premières lisle d'auteurs 
anciens. Foresti (19) a repris l'él.ude d'un manu ' cril parisien 
donl Nolhac avait donné jadis une pénétrante analyse (20). Les ­
listes de livres de Pétrarque sont des documents précieux. Tout 
-en leur donnant une chronologie définitive, chose de haule 
importance, nous nou éclairons sur l'état d'ânîe de celui qui 
les dressait. On est anlené à faire de rapprochelll nl entre ces 
li te , et les prières que le graud hOInme écrivait à la mênle 
époque. Le dates des li ~ te ' et celle des prière, s' 'ntrecroisen1.. 

Voici quelques-unes de ce dales: 1335, leI" juin , première 
prière. - 1336, 12 lnai, prenlière li te de livre. - 1338, 18 fé·· 
vrier, seconde lisle de livres , et 10 juillet, eeonde prière. Il y a 
de livres préférés « peculial'es » ( 21 ) . A leur ujet, Foresti est 
en contradiction ayec un des spéciali tes de la matière, Sabba 
dini. Il ne s'agit pas, soutient-il, de plus importants de ses 
livres, nlais de ceux qui lui sont spécialement chers. Chez. lui, 
le cœur a toujour. sa place. - Quant à la seconde liste, cellç de 
1338, il semble bien qu'elle dé igne les livres qui doÎ.v*ent être 
installés à po le fixe à Vaucluse, alors q LIe le poète y établit un 

séjour perm.anent. 
Au sujet de ce premier séjour à Vauclu e, je trouve une heu-

reuse discussion de deux sonnets. On a: déjà vu, au ujet dn son· 

(18) « Alla spelunca della Sainte-Baume nell'autunno deI 1337 Il (Postille di crono-
10gia petrarchesca. Serie I. Rassegna XXV II , 1010) · . 

(10) R. Islilulo Lombardo di sc . e L'loI. I\'. 1022 . (Le lec·turcs de Pétrarque avant 

1337). 1 • 

(20) B. N. lat. 201, reconnu d'abord par Léop. Deli le en 1806. (Voir Nolhac P. et 
l'humanisme. Ig07 .. T 1. 42, et Excursus VII. T. II. 29 2). 

(:n) Fam. 11. I. 
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nel sur la croisade, quel avantage il y a à tenir compte sans cesse 
des services de Pétrarque envers la faluille Colonna. Cet 
avantage apparaîtra encore au sujet des deux sonnets dont je 
parle (21). L'un et l'autre sont de 1337, ou de 1338. L'un des 
deux est célèbre; c'est celui où le poète réclame à un ami un 
livre, qui lui serait nécessaire pour un travail qu'il a entrepris. 
L'autre (qui précède celui-ci) parle de l 'amour et de Laure, dans 
ùes circonstanêes difficiles à préciser. Je crois pouvoir ri sq uer" de 
les traduire ici. 

Voici le premier (dans l'ordre du Canzoniere ) 

Je crains si fort l'assaut de deux beaux yeux 
en qui demeurent l'Amour et ma mort, 
que je les fuis, comme l'enfant la verge. 
Il est beau jour ' que j'ai pris mon premier élan 1 

Depuis alors, ni escarpé, ni haut 
ne sera lieu, où ma volonté ne se monte, -
pour ne plus rencontrer qui disperse mes sens, 
en me laissant, à sa coutume, pierre froide. 

Donc si, tard . pour vom voir, je m'en suis retourné, 
pnr peul' de m'approcher de qui cause ma perte, 
la fau~e ne fut pas sans' excuse, peut· être 1 

Je dis plus : Ce retour vers cela que l'on fuit, 
et ce cœur que de telle peur j'ai libéré, 
n'ont pas été, de ma foi, des gages légers 1 

Et voici le second : 

Si l'Amour et la Mort. ne donnent quelqu'obstacle 
à la toile nouvelle que maintenant j'ourdis , 
et si je me dégage de la ten ace glu, 
tandis que l'une à l'autre vérité j'accouple, 

Peut-être bien ferai je un mien travail, si double 
entre le style moderne et le parler an tique, 
que (non sans crainte j'ai l'auda cl' dp. II' dirl') , 
jusques à Rome tu en entendras l'éclat! 

Mais, comme il me manque pOUl' achever mon œuvre, 
quelque peu de ces fil s bénis 
qui sont restés à ce mien père bien-aimé, -

pourquoi tiens-tu les mains envers moi si serrées, 
confre ton habitude P Ouvre-les! Je t'eL prie! 
Et tu verras naître d'excellentes choses! 

Ces deux poèmes n'ont, au premier abord, l'un ave9 l'autre 
aucun rapport. Un ingcnleux raisonnement va nous porter i:i 
croire qu'Ils en ont plus qu'il ne semble. Supposons. seulenlerit 

(21) Ce sont les Sonnets: la temo $i. et : S'amore e morte. L'arlicle de Foresti a paru 
dans: Rivisia d'Italia. Ig21. (Due sonelli di F. P.). 
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que les deux sonnets sont adressés au Cardinal Colonna: tout 
va aussHôt s'éclaircir. 

Je n'entre pas dans le détail de la discussion; entendez seule­
ment la conclusion. Prenons le prem.ier sounet : Pétrarque est à 
Vaucluse. C'est son premier séjour, en 1337; il s'y attarde, -
dans la paix, loin du tumulte des villes. ·Son maitre, le Cardillal, 
le réclame, et lui, il se fait prier. Quand, à la fin, il cède, et re­
vient à la ville, il reçoit sans doute quelques reproches. Il so 
défend alors par la meil1cure et la plus agréable des armes: un 
sonnet 1 - Voyez con1Ule le sonnet répond bien aux circons­
tances. Son excuse P Elle est bien claire: il fuyait les yeux de sa 
dame, qui égarent son âme, qui la changenL en pierre! Voilà ce 
qui l'a tenu si loin de la ville. Et il ajoute que, s'il y est revenu 
finalenlent , ce ne fut pas de sa part un mince mérite! 

Des obscurités de ce sonnet, l'une du moins va nous achemi­
ner vers Je second. Notez ceci: le poète dit que, pour fuir son 
ennen1i , aucun lieu ne lui semblera trop haut ni trop escarpé. 
De quoi s'agit-il P D'ascensions et d'escalades autour de \' au­
cluse P C'est peu vraisenlblabJe. ous comprendron bien mieux 
si nous entendons qu'il s'agit des ascensions de l'esprit, et de 
grands travaux intellectuels récèrnnlent entrepris. N'oublions 
pas que nous touchons ici celle heure décjsive, le retour du pre· 
nlier voyage à Hon1.e : c'est le SOlumet des enthousiasmes du 
poète restaurateur de l'antiquité. Il , rêve à son poème épiqll(~, 

Africa , à son histoire des H OTnrnes illustres. Ces livres, hélas! 
-- nous ne le savons que trop - il les lèguera à l'oubli' de la 
postérité. Mais avec quelle foi il les avait conçus, quel enthou­
siasme, et quelle ivresse de Rome f 

Nous allons en trouver la preuve dans le second sonnet, celui 
où il rédame à un aulÎ cel tain livre qui lui est n~cf'ssaire pour 
une grande œuvre. Foresti nous affirme que l'am' est le Cardi· 
nal, que le livre est Tite Live, que la grande œuvre est le De 
Viris. 

II s'appuie d'abord sur le magnifique. cha~itre où Pierre de 
Nolhac nous a démontré l'influence primordiale de 'fite ~ive SUl' 

Pétrarque (23). Peu de pages de Nolhac sont plus géniales que 
celles-là, et elles s'appuient d'ailleurs sur une des principales 

(23) P. et l'Humanisme. T. II. p. 13 sq. 
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découverLes de l'auteur : c'est le manu cril du Tite-Live de Pé­
trarque (2~), celui qui porte de sa main l'inscription que je tra­
duis : « Acheté à Avignon en 1351, mais en l'na possession long­

ternps auparavant ». 

ous entendrons le m-yslère de celte in cription i nou sup­
posons ceci: au temps où Pétrarque avait le Tite-Live en mains, 
le nlanuscril appartenait au Cardinal, et c'e t là justement le 
manuscrit qu'il avait ollicilé par le sonnet S'Arnor e nwrte. Le 
'Sonnet n'avait eu qu'un dcrni-résulta t : le Cardinal avait bien en­
voyé le livre, nlais il l'avait pn\té, et non donné; et c'e'st juste­
ment le sens d'une petite lettre fort alambiquée (que Nolhac a pu­
bliée) . Et Pétrarque n'a pl1 posséder vrainlel1t le manuscrit que 
plus tard, après la nlOl'l du Cardinal. 

Tout cela ' e t plau::iiblc . .l'ajoute encore qu'un détail de texte 
rend plus vraisemblable l'unité de de tination des deux sonnets. 
C'est cette expre sion qui revient dan l'un et l'autTe : « L'Amour 
el la Mort ». - Pellt-être, le pren1Ïer ayant eu grand uccè, le 
poète en aura repTis les ternles mêmes pour commencer le second. 
- Qui sait P Le succès du prenlier ne l'aura-t-il pas engagé à 
écrire Je second P 

Il y a à ce raisonnemen tune objeclion 1 mais elle n'est pas de 
force à le faire écarter, encore que je n'y voie pas de réponse. -
La voici : on ai L que le pluriel de « polite se » e tune question 
qui a préoccupé Pétrarque. On peut démèJer dans ses œuvres ita­
liennes un principe général à ce ujet, avec quelques exceptions 
(25). Mai en voici une un peu forte 1 Qe :ces deux sonnets, que 
je voudra:is bien destiner l'un et l'autre au Cardinal, l'un emploip. 
le voi (S'a vedel' voi), et l'autre le tu (trois fois dans le dernier 
tercet). Je cherche une explication (26). 

IV 
Voici encore un sonnet qui a pour destinataire un Co­

lonna ! (27) . C'est le premier qu'on rencontre destiné à maudire 

(:14) B.N. Lai. 5690' 
(25) J'ai tenté jadis d'établir une règle pour l'emploi du lu et du voi. Chronologie, 

p. 76. 
(26) Le voi du premier onnel dé, igne peut·être un groupe, la cour du Cardinal, 

comprenant SocraLe et les autres amis ~ 
(27) Rassegna. JgJO. 3. Postiile di cr/tiea pell'arc11esea. (Serie 1). 
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Avignon et en faire une Babylone, nlaudite et païenne (De l'empia 
Babilonia). A quelle date ces sol'les d'invertive conunencent·· 
elles 'p Ce fut un grand sujet de discussion (28). 

Si Foresti a vu just.e, et je le c)'ois, tout le cret de la chose est 
dans le dernier vers. Lisons : 

Hors de la Babylone impie, - d'où a fUI 

Toute pudeur, <.l'où tout bien est parti, -
demeure de douleurs, mère d'erreurs, 
j'ai pris la fuite, moi, pour allonger ma vic. 

Je me tiens ici seul; et, comme Amour m'invite, 
tantôt hymnes et ver , tantôt je cueille herbes ct fleurs , 
parlant avec moi-mème, et à des temps meilleurs 
songeant, toujours; cela seul me. s01ltient. 

Ni me chaut du vulgaire, et ni de ma fortune, 
ni beaucoup de moi-même, et d'auc1ln objet vil; 
et je ne sens dedans ni dehors grand clialeur ! 

J 'a ppelle seulement deux personnes: voudrnis l'une, 
envers moi 1(' cœur doux et apaisé, 
L'autre, avec le pied. fe,.,ne autant qu'il fut jamais J 

De quelle ami s'agil-il là ? D'un ami sans doute qui avait mal , 
au pied! C'est de quoi, au XVIe siècle, s'était avisé Gesualdo, et il 
avait supposé un accès de goutte du cardinal Colonna. Pourquoi 
chercher si loin? Nous avons un Colonna qui souffre de la goutter 
C'est le curieux sin~ulier personnage, le vieil ami qui repasse sou­
vent sur l'horizon de PéLrarque, Giovanni Colonna di San Vito. 

Ces sonnets sont des poèmes de circonstance, souvent de cir­
constance minime. Celui-ci, sujet déjà connu, e t une excuse à 
un ami d'Avignon, qui se plaignait de l'absence de Pétrarque. Il 
se plaignait d'autant plus qu'il avait la goutte. Il l'avait dès long­
temps, le vieux soldat, qui, après avoir bien des années couru le 
nl0nde, se fera, comme plus d'un solqat de cet âge là, moine sur 
ses vieux jours. Il avait toujours cu besoin de conseils, de sou­
tien, et même de distractions. Pétrarque lui écrivait des fables, 
des anecdotes, lui remont.ait le moral. 

Ne voit-on pas Je sujet du sonnet: Pourquoi Pélrarque fuit 
Avignon P C'est trop clair: d'abord il a horreur de la Cour; et 
puis il a peur de l'Amour. Il formule deux vœux : que Laure soit 

(28) Cesareo a soutenu que ces invectives ne peuvent appartenir qu'au dernier séjour 
de P. à Avignon, et datent. donc de 1351 au plus tôt. J'ai contesté jadis eettc thèse: 
(Chronologie, p. 36), ne pouvant admettre que le sonnet dont il est ici question fût 
postérieur à la mort de Laure. Je citais d'ailleurs de expr<,ssions déjà vives conlre 
Avignon dès 1333. - Voir ma Chronologie. 
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plu douce 1 Que le vieux seigneur, guéri de la goutte, vienne le 
voir l Il s'agit bien de Giovanni di San Vito. 

L'occa ion était bonne pour jeter un regard alentour et fi. el' les 
dates jusque-là flottantes de relation de Pétrarque avec le vieux 
soldat. Ici Foresti s'écarte en un point, des lignes que j'avais cru, 
pouvoir me tracer. C'est au sujet d'un jour important entre tous,. 
celui où le noble Romain a promené le poète parmi les ruine de' 
Rome, où, montés tous les deux sur les Thermes de Dioclétien, ils 
ont philosophé ensemble sur les destinées du monde. Foresti ne 
veut pas que cet entretien ait eu lieu en 1337, lors du premier 
voyage de Pétrarque à Rome, mais en 1341, l'année du couronne .. 
ment. Et je ne puis pas '<;lire que ses raisons m'aient définitive­
ment convain u. Il y aurait encore peut-être quelque question 
pendante à ce ujet, et tout l'examen n'a pas été fait du rôle du 
vieux Colonna di San Vito dans la vie de Pétrarque (29). 

Mais là n'est pas la question que po e le sonnet, la que tion 
principale. Ce qui importe, c'est la date, ce sont les circonstances 
qui ont allumé dans l'âme de Pétrarque la haine et la malédiction 
contre la Cour d'Avio·non. Ici comme dans bien d'autres cas, la 
recherche chronologique est une recherche moroJe. Car les mo~ 
ment de notre vie sont le monlents de la vie de notre âme. Or, 
tout s'unit pour dater ce sonnet. On peut le rapprocher mot pour 
mot d'une lettre qui est de 13q2 (30). Dans le Canzoniere, il est 
groupé ayec toute une suite de sonnets de la même époque. Avant 
et aprè , on trouve des sonnets de 1342 et 13q3, et le ton général 
de toutes ces pièces est la détestation d'Avignon (31). La concor­
dance e t établie au si, bien nettement, avec des lllorceaux des 
œuvres latines, qui sont des mêmes dates assurément (32). 

(29) En particulier un passage du traité Rerum memorandarum me semble bien 
avoir quelque rapport avec le vieux moine de Tivoli CL. II . 1). Le vieillard li. la: 
mémoire fidèle, que P. retrouve après une séparation a. ~ez longue, n'est·il pa celui 
qu'il a retrouvé à Paleslrina, lors de on voyage à Naples en 131,3 ~ (Fam . XIII. 1:1). 
N'est-ce pas le vieux soldat moine goutteux ~ Il faudrait voir. 

(30) 30 mai . Fam. VI. 3. 

(31) Foresli en fait la preuve notamment en s'a('puyant sur les belles études vau­
clusiennes de Flamini. Il e t bien établi (comme je ie outenllis , il '! a quelque vingt 
ans dans ma Chronologie) que l'ordre des dates est hahituel Jans le Canzoniere el 
que, ce qui e t exceptionnel, c'est l'anachronisme. ' 

(3:1) Fore ti l'établit, en une excellente discussion: 1· Pour des passages du De 
Contemptu mundi, Dial. :1. l" Pour la lettre 1 Sine titulo, au'il vrollve adresset: • 
Cabassole. 

3 
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1\"011 somn1es au centre d'une veine de haine conlre Avignon, 
qui e t Babylone, qui est la grande courtisane, qui e~t la tem­
pêle ! Voilà où il faut placer le sonnet. 

v 

Mai encore faut-il pOlIS el' la que tion plus à fond et nous 
dell1ander s'il n'existe pas quelque cau e précise de cet élat d'âme 
aigri. Car, comn1e l'a dit un excellent maUre (33), « l'imagination 
de Pétrarque est toujours très active; Inai son aclivité a générn­
]cmen t un fondement réel». 

JI Y a aux olères de Pétl'arqlH' ulle rai 'on personnelle, cl il a eu 
pel' onnellemenl à sc plaindre. 1J a vraiment sourfert. dl' l'injus-· 
tice, 111ai le circonstances, il vrai dire, ne ont pas tout es il son 
avantage Il est assez sincère pour que nous soy.ons sincères avec 
lui! C'est une petite affaire à nos yeux; elle n'était pa petite aux 
siens; elle est très instructive à qui veut cOlnprendre on histoire 
morale. Le ' cil' ollslancr, rn . ont, pOlIr ]a première foi, exposées 
au complet (34). Il s'agit d'un bénéfice. Quelle est la vie d'homme 
public en ces âges-là, où ne se mêle pa , de près ou de loin, une 
affaire de bénéfice P 

.Te résume. Le sonnet sur Babylone, la leUrr ù Cabas ole ont 
de 1342, alors que vit encore le pape Benoît XII, et que Pétrarque 
alLend en vain, el dcpui.Q, longtemp , une faveur pontificale qui 
lui ferait la vie plus large. Le vieux pape e t m.ort : Clément VI 
lui succède; le Cardinal Colonna est en faveur; il sollicite pour 
son très aimé « chapelain». Le 2 1 mai, le pape accorde un cano­
nicat cl Pise, et. un peu après, par un molu proprio, un prieuré. 
beaucoup plus riche, San NiccoJ.o di l\Iigliarino 

La satisfaction dura peu. Il y el1t contestation, procès et juge­
rnent contraire, vexation mordanle pour nolre grand honune. Il 
avait eu, n' 11 doutons pas, queJque honte à solliciter, et quellt:' 
hluniliation ensuite, dans la déception 1 Ce qui est. beau, c'est 

(33) D'Ovidio. 

(34) Foresti n'a pas tOlll l''o\l\'é par lui -mème, mais il cla~ e pl commenlr nvc'b sa 
clarté usuelle le travaux de Cipolin (dans le ' acte de l'Académie de Turin, XLI), Paga­
nini (ùans lrs aclr ' ÙE:' l'Ac. de Lucques. XXI) et Della Torre (.4 rel!. star. il. XLII). 



LES RÉCENTS PROGRÈS DES ÉTUDES PÉTRARQUESQUES 99 

qu'il a u se reprocher à lui-même ces sentiments-là: il faut voir, 
dan on eeret, cc que lui en dit Saint Augustin, qui, comme 
<>n sait, représente sa conscience (35). 

,. .. . 
Il J' i te une cerlaine leUre my térieu e (36), qui n'est qu'un 

comnlCntaire ironique de ceU fameu ' e av nlure. Cette leltre ren­
ferme un apologue. Pétrarqu aimait les apologues : il en a ra­
con1é, dan ses Jeltre. , plu ieurs. Il y a « la goutte et l'araignée», 
pour con oler le vieux n10in podagre iovanni di San Vito; il 
Y a « 1 père, le fils et l'âne », qu'il a adre séc avec aigreur aux 
Florentins, furieux de le voir s'installer à Milan (37)' On n'avait 
jan1ai x:pliqué encore le conte du « Songe et du Trésor», qu'il 
a adres ~ é à son cher Socrate. C'est bien l'histoire du bénéficE' 
n1anqué, onge fugitif 'il n fut' 

A la pl'en1ièt'c nouvelle du molu, proprio qui in tituait Pétrarque 
bénéficiaire. une légilime propriétaire accourut à Avignon et en­
gagea un pl'ocè , dont nou savons aujol1rd 'hui Lou les détails, 
el. qui eut ce ré ultat que, le 28 février 1343, le Pape donna rai­
son au réclamant, et lort à P 'trarque. Qu 1 jour le ensible poète 
dûl pa -1' pendant 'e long d'bat 1 PourlanL, il eut aus i ses 
heures de philosophie et prit, à l'occasion, la chose en raillerie. 

La fable. du Tré or est admirable, quand on sait toute l'histoire. 
- Un jour à Vauclu e, en r~ve, Pétrarque a trouvé un trésor de 
vieill pi' ce d'or. Il e t joy ux, nlai un voisin survient. qui lui 
conLe le les écus. De là cl ~bal, luttes, quel' Ile : on quitte la canl­
pagne, on rentre en ville, on perd le repos. - Ce récit est plein 
de vie; il calque pas à pas les tourments du procès. J'ai trouvé 
jadis un post-scriptum qui résume le tout: « Si tu veux être heu­
reux, chasse les vaines cupidités 1 » (38). 

Il écril l, 1!~ janvier 13/,3 quelques jours avant la sentence. 
Le poète eut beau philo opher, il eut du mal à se résigner. Il 

fit app ·1, et perdit encore on procès en seconde instance. Dans 

(35) Secre/um. Dial. :.1. 

(36) Fam. VII, 3. 
(37) Fam. 111. r3 et XVI. 13. 
(38) Dans le Ms de la lllbl. nat. Par. lat. 568 (P. e lu Lombardia. 153). A rappro­

'Cher dl' ce qu'il s'est fait dire par S. Augustin dan le Sec,.elum. 
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les premiers n10is de 13[13, cerles, il eut bien d 'autres et plus. 
graves sujet de préoccupation. Mais il est à croire que les vexa­
tions de son procès tiennent, ITlalgré tout, leur place, et si nous. 
les suivons jusqu'au bout, nous verrons qu'elles n'ont pas été 
sans doute sans quelqu'iniluonce sur es déci ion , et le cours d!~ 

sa vie. 
Après les grands événements du printemps, ce carême où il a, 

vu son frère enlrer il la Charlreu e, il parl pour -aples, où l'en·· 

voie une 111 iss ion. 
Au retour , il avait bien l'inlenlion de rentrer à Avignon. Le 

1 er décembre, il est il Parme et il écrit au Cardinal Colonna pour 
annoncer son retour (39)' Mais le 27 décembre, il est encore à 
Parme, ct nou oyons qu'il y resle. Pourquoi change-l-il brus­
quement d'a i P C'est à ParIne san doule, cn celte fin d'annce, 
qu'il a appris la sentence finale (!~o). Quelle envie pouvait-il avoir­
de revoir Avignon P Le fait est qu'il demeure en Ilalie et dans des 
pensées toules nouvelle . C'e~ t de quoi on voit de nlarqu es frap­
pantes dans des Epîtres pleines d'allusions hostiles à Clément VI~ 
et qui parlent de cerfains projets mystérieux (41). 

* • • 

Si les amertumes de Pétrarque ont laissé des traces dans 'les 
sonnets que j'appellerai « babyloniens », elles en ont encore 
laissé d'autres. Foresf en signale d'évidentes dans une curieuse 
étude. qui sen1blerait n'avoir qu'un caractère purement littéraire 
(42). En cherchant l'époque où Pétrarque a connu Plaute et Té­
rence, il a été amené à une discussion pleine de révélations sur les. 
dates des lettres dans les livres V et VI des Familières. Il a pu 
circonscrire tout un groupe entre 13fJ 1 et 13[13. 

(39) Fain. V. 16. 
(40) Son adversaire entrera en possession du bénéfice disputé le 12 févri er 13!.4. 
(41) Notamment l'E. metr. III. 27, où j'al relevé une variante assez curieuse. (Voir-

mon article du G. S. sur les Epitres métriques, auquel F. a répliqu é mi peu plus­
tard dans la mfome revue, LXXV, 1920). 

(42) Pavie. A thenœum. 1. I. 1923. Cet artICle précise aussi les dales et le occa iom 
des lettres au Cardinal d'Aube. Au poin!. de vue littémire, cette étuLle s'a joute trè 
utilement aux travaux de Sabbadini sur la découverte des poètes lalins. 
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~'est ici que nous paraît bien ingénieux' le travail d'investiga­
tion. Notez ceci: des citations des comiques latins abondent, dans 
les leltres , dès l'origine; depuis le premier livre, et dans divers 
traité ~, urtout Je Secret. Mais voilà: nous apprenons) avec preu 
Tes certainei, les dates fermes où Pétrarque a connu les comiques 
latins; et dès lors nous savons, de même certitude, que toutes 
les cita Lions sen1ées dans des textes antérieurs à ces dates-là, ont 
été ajoutées après coup. 

On devine l'utilité que peut trouver l'historien à découvrir une 
à une ces interpolations, et quelles consé~uences il en peut tirer, 
- conséquences chronologiques sans doute, mai:; aussi consé­
quences morales. L'auteur a pris goût aux poèt~s comiques, dans 
les jours justement où les irij ustices qu'il subissait lui faisaient 
t.rouver opportune Jeur ironie satirique. 

L'époque oil il se plaît à saupouârer sa prose de traits emprun­
tés aux c0J11iques récen1ment découverts, c'est 1341-43, une épo 
que où une. lTIodificaliôn profonde s'opère dans son esprit, sun 
goùt , son inspiration, et, si nous l'en croyons, jusqu'en son 
vIsage. Quelle curieuse coïncidence 1 

VI 

Le rôle du moine Gherardo dans la vie de son illustre frère fut 
immense. Au livre que j'ai écrit à ce sujet (43), les travaux uItë­
rieurs ont suggéré des modifications; mais la conclusion n'a pas 
varié. Les précisions de Foresti y apportent une nouvelle force. 

Je ne rentre pas dans la discussion, ni dans l'énumération des 
"textes chronologiques (44). Je résume les conclusions. - Un 
temps assez long s'est écoulé entre la mort de la dame qu'aimait 
-Gherardo, et la date de son entrée au couvent: ce sont des années 
de pénitence, et nous savons, parce que nous a dit son frère, que 
]' idée de reLraite à la Chartreuse s était plus d'une fois présentée 
à l'esprit de Gherardo. 

Mais quelque chose l'y a décidB soudainement! 

(1,3) te Frère de Pétrarque. 1904. Le travail de Forest; est intitulé: F. P. e il frlJ, 
'fello Gherardo. Appunti cronologici. (Ateneo de Brescia, 1918) . 

(44) Ces lettres sont principalement : Fam. XVI. 9, XVII. l, X. 3. Le document de 
1343 dont il va être que~llOn a élé découvert par un homme aurruel les éludes de celle 

,époque doivent tant, le Prof. Cipj>lIa. 
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Ce que nous ne savions pas, et que nous révèle une récente­
découverte, c'est que, bien avant d'entrer au couvent, il avait 
les ordres nlÎneurs. Une révélation? C'en est une vraiment. Ghe-

l , _ 

rardo est qualifié « clerc florentin» dans un motu proprio de 
Clément VI par lequel il est nommé, à une fonction curiale (45)~ 

Ce motu pl'OprLO est daté du 13 n1ars 13fJ3. Or, les document~ 
prouvent que Gherardo, le « clerc florentin », cette m ênle année 
1343, est déjà entré à la Chartreuse le 28 avril. Nous devons donè 
p lacer sa vocation définitive dans l'intervalle entre ces deux dates 
si rapprochées. Il ne n1e semble pas bien difficile de comprendre' 

ce qui s'e t passé. 
Une place officielle, sollicitée pour l'hulllble pénitent (par qui ;> 

par ,des amis , qui sait? par son frère, peut-être ?) et accordée pal' 
, le papc, a dû être le dernier coup porté à son indécision . Elle l'il 

chassé, si je puis dire! Il s'en est allé faire à la Sainte-Baume 
un dernier pèlerinage (46), et, de l'autre côté de la mon'tagne, 
sainte, il a trouvé sa cellule à Montrieux On peut presque devi ·· ' 
ner le jour. Nous somines dans le Carême, dans le temps mênle 
de la pénitence. C'est assurément avant Pâques (le 13 avril cette 
année-là), que Gherardo quitta pour toujours le monde . Ce dut. 
être au lendemain même de sa nomination de scriptor, au milieu 
même du mois de mars. 

L'hypothèse de Foresti me semble indübitable. 
Quel drame dans l'âme du frère! La décision fut si soudaine :­

« repentinâ mutatione ». Elle le surprit. Il y avait alors un peu 
plus d'un an qu'il était de retour en France (en février 1342), 
(lprès une absence assez prolongée. Toute celte année , il fut le 
témoin anxieux de l'évoluUon de l 'ân1e de son frère. Quel débat 
t.:ntre eux, débat d'où est sorti sa grande confession, ce qu'il a 
appelé son Secret. De nombreuses pages du Secret ont été écrites, 
entre l'auton1ne de 1342 et le printemps de 1343 (47)· 

(45) « Scriptor » de la Pénitencerie. 
(46) Qui n'a rien à voir, ainSI que je l'ai démontré autrefois, avec un autre péle­

rinage dont P. nous a laissé le r écit. (Sen. XIV. 7) . 
(47) Ces dates sont certaines. J'en trouve une preuve de plus dans ces lignes du 

Secret, où P. parle de Platon: « Incubueram alacri spe, magnoque desiderio i .ed 
peregrinre lingure novitas, et jestinata prœceptoris absentia prreciderunt propositum 
meum n. Le maître en question est Barlaam, et nous savons la date où il a quitté 
Avignon, puisqu'il fut nommé évêque de Gerace le :1 octobre 1342. Il est bien enlendu. 
que P. a retrouché son œuvre en d'autres temps, car sans cela il ne serait pas Pé­
trarque, mais la dale première de celte partie du Secret n'es t pa~ douteuse. 
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A ce mOlnent-là, la conversion de Pétrarque était loin d'être 
définilive, Nous sonlmes loin déjà de son premier élan, de la ren­
contre du nloine augustin, de la lecture de saint Augustin sur le 
somnlet du Mont Ventoux: il y a de tout cela dix ans bientôl pas-' 
sés (48). Et depuis, combien de rechutes 1 C'est une longue étude 
à faire, et elle est fort délicate. Il ne faut pas croire que r aIllQur 
de Madame Laure fût, aux yeux de l'amant, exempt de tout péché: 
les, gens qui en douLeront n'ont qu'à lire le Secret, sans cOlnpter 
nlaint poème du Canzoniel'e, Mais tout n'est pas là, et nous igno­
rons bien des choses. 

Nous n'ignorons pas, du moins, la naissance de deux enfants 
naturels. 

• . ., 
L'hisloire des péchés et de la pénitence a Ia,issé des traces dans 

des poèmes italiens. Voici par exemple un sonnet, que j'ai sup­
posé adressé à Giovanni Colonna di San Vito (49), hypothèse 
aujourd'hui bien confirmée et admise. Foresti en a bien ingénieu­
sement fixé la date. 

Dans les onze premiers vers de ce beau sonnet, le poète vante à 
son ami les hauts principes de la pénitence chrétienne, et l'en­
gage à suivre l'appel du ciel vers la voie étroite de la vertu. Mais, 
il s'arrète brusquement, par un retour sur lui-même 

On pourra bien me dire: 0 mon frère, tu vas 
montrant aux gens une {oute, où sou,ent 
tu t'cs égaré... et tu l'es plus que jamais 1 

Il s'agit Inanifestement de la vocation qui entraîne San Vilo 
au couvent, et puis des rechutes de Pétrarque au péché. A quel 
moment a-t-il pu tenir ce discours à son anli P Le vieux soldat 
était moine avant 1339, peut-être 1338 (50). Or, nous avons des 
lettres que Pétrarque lui écrivait avant q~'il fût entré en religion, 

(48) Je me tiens, pour cette date et toutes les autres, au compte usuel, que Foresti 
défend heureusement, et n'adopte pas le grand recul d'un an que nous a proposé Lo 
Pareo. J'ai déjà discuté la chose avec Lo Pareo, et il a rendu assez' de services à la 
Icience pour pouvoir accepter sur ce point une contradiction. 

(fIg) Chronologie p. 78. Sonnet Poi che voi ed io, que j'ai traduit dans mou 
Pétrarque, de la collection Les Cent chef-d'œuvres. 

(50) Avant la leUre ·Fam. III. 13, qui est du 22 juin 1338 ou 133g 
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' èt ces lettres ont avec le sonnet de frappantes ressemblances. Ces 
:lettres doivent être de 1336, et on peut attribuer à la même date 

"le ~onnet (51). 
C'est, notez-le, dans l'automne de 1336, que Pétrarque voit 

nàîtr.e 'Giovanni, son infortuné fils. 

Après ce retour en arrière, revenons à 1342 et 43, à l'heure 
dramatique. Alors, comme en 1336, Pétrarque était engagé dans 
des amours irrégulières; il attendait encore la naissance d'un 
enfant (52). Mais les remords tombaient comme grêle sur son 
âlne. La crise fut définitive. Il nous l'a dit en propres ter~es dans 
cette autobiographie qu'il a adressée à la Postérité: il fixe sa con­
version véritable au printemps de 1343, « alors, dit-il, gue j'ap­
prochais de ma quarantième année. » Pensons au carême de 13!t3, 

et au départ de son frère. Tout cela se tient. 
Foresti veut rattacher à ce même printenîps un autre" docu­

ment, bien beau et bien rare dans son accent désolé, les Psaumes 
pénitentiaux de Pétrarque, dont on ne s'est pas assez oecupé de 
notre temps , alors que les siècles passés lui donnaient la place la 
plus importante. C'est une œuvre d'angoisse et de misère, le eri 
désolé du pêcheur qui sans cesse retourne au péché. 

(A suivre.) Henry COCHIN. 

Membre de l'Institut. 

(51) Faro. II. 5. g. Toul le raisonnement de Foresti sur les letLres l, 6, 7, 8 du 
~econd livre est à suivre. Il les suppose toules des morceaux. d'une même leLtre. Je 
Tappelle que FracasseUi les da!ait de 133 [, mais à tort. 

(52) Qui fut sa fille Francesca. 
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ARNALDO FORESTI 
(Suile) li< 

~ou ne saurions rien de précis sur les Psaulll \ , ' i nous ne le8 
trouvions unj à une letlre de la vieilles e du poète, adressee ~ 

un alTIi , qui 110U présente une fojs de plus le type du soldat. 
deyenu nlOin r. :Sacramor de POJnnliers (53) . Ces Psaume , dit-il 
~l ~aCraIllOI', je les ai éc rit s « jadi .. au temps de ma misère » . Et il 
les a é rit Lou les ept le 1l1.ènle jour, et « nlênle pa en un jOUL' 
entier ». Ce fut une brùJan te improvj sa lion. Peul-on douter 
qu'elle se ratlache au DTand drame de I3LI2 et I3â3 , la grande et. 

dernière rechute, ct la poignanle pérjpétie : l'entrée du frère à. 

la CharLreu e ? Faut-il aller plus loin et uppo el' que les P au­
n1 sont élé écril le jour m'\me où d 'Avignon herardo gagnait 
Monlrieux pour n 'en plus ortir? 

Et pourq uoi ne le supposerait-on pas? Cela pn l'ail. !:i i probable . 

• • • 
Oui, nous l'avons vu , de gnmds , de profond . chang menl.s se 

sont opérés dans la vje de Pétrarque à l'approche de a quantn· 
tième anné . - i3û 1 ! C' éla i L le couronnenlen t au Capitole, le 
triomphe, la gloire! L'enivn'ment ne dura pas longtemps. Il 
s'efface jOllr par jonr. ous avon vu quelle furent les décep­
tions 111atél'i('nrs , vexations, hlImiliations; el puis, ct surt out ia 
grande cri C Inorale. Moin s de deux ans aprè le couronnelnent.. 
voici en queL termes le poète parlait de la gloire: 

.. La vraie g loil'r, c'e l relie que nc célèhre pa~ la fouir ... r,'('8 t ('(')Ir qui s'rlalJlit cl 
se nourrit dans l'Am e ... par la doucI' mémoire d(' ~ bonnr.' artion~, celle qlli, sans brut' 
thpi!.m l, ~n Jl S f:l\ c llL' dn vlligairc, a pOliT" témoins la foi cl la cO ll scir llcr. » (;-) ; ) . 

n Voir page 85.104. 
(;)3) Sm. X. 1. 
(GIt) Fam. V. I·j. 
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" Or; ces paroles d' humilité, elles ont été écrites à l'heure n1.êIUe 
de la grande émotion, à la fin du carèn'le de 13ft3. C'est à cette 
même époque qu ' il faudra désormais rapporter la Chan on de la 
Gloire, et l'interpréter dan ce sen (55). 

Quand le poèLe a hanté: 

Une dame bien plus belle que le so leil J 

on a cru que c'élait avant le Capitole, et dan l 'enthousia n'le de 
l'att~nte. On a n'laI lu. C'est' au retour, après! La Gloire e t tou­
jours belle, nlai qu 'e l-eHe auprès de la ertu? Les tenlp:s qui 
ont suivi 13ft 1, ce sont ceux, n ous l'a vons v u, des grands chan­
gements. Saint Augu ti n dit à Pélrarque : « T' e -tu réc lumenl 
regardé dans ton nliroir ? » 

Le prenüer coup a été le procès. Les hon1.n'les sont ainsi faits 
que parfois un ennui huulÎliant retenlit dau!S leur vie plus que 
] grands ,événement. Aprè le jour de gloü'e, le lauréat d'hier 
rencontre la malveillance, l 'inju ,tice , la rancun, ans doule la 
raillerie. Il y a aus i le relnorcls peul-être: on s'est abais é quclqu~ 
peu, en vue de la fortune, et on n e l 'a pas gagnée. On re te pau­
vre et l'on garde le ridicule . La Gloire a reçu un coup ? 

Après cela est venue la grande avenlure du frère . La VerLu 
s'exalte au-dessus de la Gloire. Nous Louchons à l ' h eure de la 
conversion (56). Cette h eure coïncide assurément avec celle dp, 
l'entrée du frère au couvent. 

Maintenant, que l'on examine les poèmes qui , dan le Canzo­
niel'e, 'entourent la Chanson de la Gloire, el l'on verra que ce lte 
fan1euse Chanson forme groupe avec un ensen1ble d poèllles qui 
touchent à la conversion, ou appartiennent à la même époque(5'j). 
Et en prenant. IE's cho es à ce point de vue, on comprendra le ton 
et l'accent des vers finaux de la Chan on, de ce mystérieux Corn .. -

(55) Voir la belle élud e de FOl'esli dans l'Alcileo de Brescia, 10:->1, (La Can:one del/Il 
Glol'ia e il suo messnngio). Je signale encore un a lticle qui propo~e deux val'iantes, 
peut-être plus discutables, à la Chanson de la Gloire. (Gio rn . stor. LXXXIII, J924) . .J'ai 
pu arriver à traduire la Chanson de la Gloire loule enli ère dans mon Pétrarque cleF 
C"111 chefs-d'œuvre. 

(56) Il faut distinguer ùans la « convel sion » deux choses , la « con ver ion )1 pro 
prement dite, la ruplure avec le péché, ce lle dont on fixe ici la date; ensui le la réso­
lution intellectuelle, la volonté de se consacrer uniquement aux choses sa intes. Celle-là 
n'a jamais ét"é' définitive. 

(:17) Elle suit le Sonnet Il8, qui est ùu 6 avril 1343, elle précèd 120, qui est de 
l'aulomne de la même année, et 122 qui e t du G avri l 13V, 

• 
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'miato , qui annonce une grande nouvelle, un événement capital. 
Voici conlnlent aujourd'hui , je 1raduirais l'Env.oi 

Chanson! à qui dirait obscure ta matière, 
réponds: « Je n 'en ai cure; car bientôt j'espère 
Il que, par un autre message, la véIité 
Il en mots plus clairs se manifestera! 
I( Je ne suis venue que pour éveiller les gens. 
Il Si celui qui m'a ordonné ceci 
(( e m'a pas trompée, C]uand j e me pal'tis de lui. " 

Que de merveilleuses conclusions nlorales nous apportent ces 
savante djscussions de critique t de chronologie! 

* ., ., 
Quand el comnlent. le P aUllles ont-il ét.é envoyés à Gherardo, 

l'humbJ.e charLreux, ù Montrjeux P r.'cst encore un point qui nous 
apparait lrè clairem nt , ct qui'a ,été établi par notre critique, 
a lors qu'il conl111ençail IIlle ét.ude qui a pri ensuite dan se tra­
vaux un place de premier rang, celle de Bucoliques. 

Je n 'enLre pas dan sa di us ion: il a bien prouvé, je crOIS, 
que l 'en se mble des Bucoliql1es e t de T~/17, alors que quelqu s 
Ealogue pourtant dataient de l'année préeédent (58) . Mais ici 
il s'agit de la première. Eglogue, ·celle où Pétrarque s'est repré­
senté lui-mênle sous le nom de Sylvius , l 'homme de forêts, et 
a donn ~ ~l son frère' lE' moine le nODl 1ran sparent de J1tlonicus. Il Il 
écrit ce poènle après sa prClnière visite à Montrieu (59); et il l'a 
envoyé à on frèr ,mai non ans s'cxpliquer et nlênle s'excuser 
auprès du saint audjtoire de la Charlreuse pour la forme du 
poème, lein t ~ de m thologie. C '1. envoi, Ce'. eXCll, e. ont le sujet 
de a l ttre du ? décembre I3â7 (60) . 

Aucun dou le ht-desus. Mai ce que l' on a cru, bien à tort, c'est. 
qu'il s'agi ait. du même poème dan " une a lll re leUre, antérieure 
de plu de deux moi s (:),[) scplen1bre') (61 ) . Le ton mêlue de celte 
lettre aurait dû prou el' qu'il s'agi ait d'autre chose, d'un autre 

(58) En 13/,8 011 {'fi au plu s '.ml. le HtLCOlicu7n CaT'men cs t tcrmin;. Quant <lUX addi, 
Lion po~ lé rieure, nOIl~ cn l'cpn rlcl'on!'. 

(59) ur le deux visite ù l:l Chartreu8e, voir m~n FI'f'l'e de PétraT'que. 

(60) X. 1. 
(6 1) X . . '3. 

,. 
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écrit, d'un écrit pUl'emcnt religieu r, ct au ujet duquel le poète 
n'avait aucunenl nL il s'excuser. 

Sa JeLtre du 25 septembre e.s t une JeUre de haute dévotion. Il 
entretient son frère de lectures qui conviennent à un moine, les 
Père , la vie de SainL, ct enfin le psautier, qui jamais « ne doit 

. sortir de e main », ainsi que dit ainL Jérôme . Et il ajoute, in­
cidemment: 

« D'après le p~all1ier, j'ai écrit jadis (pl'idern ) ~ ma façon, j e 
« ne ai' quoi de poéLiq ue ; j 'ai vu que la chose te plaisait, mai, 
« pour ne prt ' l 'accabler pour l'in LanL , je la ré erve pour te la 
«( fair renlelll'e pHl' le prochaül lue sager ». 

11 ' agit 1;\ clrlil'l'l1lent d'un écrit pietL sur la manière d s P au­
mes , cl Pét l'Cl ('({Ile ('n annonce l'envoi ans aucune re~triçLion. Ce 
n'e t évidem men t pas le llH\nle q ne celui don t il e l question dans 
la leUre d déceinbre, laquelle n'csL qu'un long plaidoyer't. COlll­

mence ain. i : « f;i je connais bien la ferveur de ton âme, tu auras 
horrellr d Il pOl'J1le join 1. à celte JeUre , comnle étant en désaccord 
avec ta pl'ores ion? » rt esl. ce rtain qu ' il s'agit dans les deux let­
h e .de denx. écrit.' diHérenl s, et il n 'est pas malaisé de croire 
qu' ent.re Je deux lell res,en avaiL pas é encore une autre, accom­
pagnant le « nescio qnid » annoncé par la première. Ici s'impose 
une ingéniellse hypotb('se : le premier. envoi était celui des Psau­
rnes. 

Et i l'on admet que cetLe œuvre ait été si tôt aux nlains des 
Charlrellx, on explique l'incroyable diffu ion des Psaumes, qui 
surprenail XovlIli. TJ sc sont tran mis de Chartreuse en Char­
treu e (62). 

'*' * * 
i Pélrarque a dùlanl 'excu er pour envoyer à Monlri~ux une 

églogue, pent-on croire qu'j] y ait ~nvoyé un sonnet P Voilà en-­
core une curi u e hypothèse (63), ali slijet cl 'un beau sonnet, sur 

(6 2) J'ai Ùéjtl ob , cl'vr combien le lDon~ lères dos Pays-Bas contcnaient de Mss. de 
]'{·l.l'ar<[lIe. ( Iliscc l/oll('(f Hellie/'. Ellldc sur un Ms. de la Bibliothèque ro:yale de Bruxel-
1('5). C'est aussi clans un l s de Pnys-13as que V. Ros i a fait sa plus r écente décou-
1' Clte. 

(63) Un ~alulo c un ospi/'o di F. P_ alla Cu/osa di Monlrieux. Emporium. J!)18. 
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lequel les, critiques e ont ju qu'ici épuisé. Je le traduis , autant, 

que la cho, e e. l pos, ible : 

PIII avec désir j 'é tend , les ailes 
ver vo us, 0 douce troupe amie, 
et plus, avec la g lu , la Forlune emp vclte 
mon vol, et me fait aller en erranl. 

Mon (,:C llr~ qlle malgré ell e j 'envoi e tou l il la rond(', 
est loujours près de vou, au val cu olcillé 
olt nolre m er le plus enveloppe la tel're : 
l'autre jour en pleurant je m e parlis de Illi, 

10i , j'ai pris vers la gauche , ct lui le droit chemin, 
moi, tiré par la for e, et lui d'amoul' ui\'i, 
lui ù J érusalem, et en Egypte, moi! 

Mai dan la rlouleur, la Cin tance e t réco nfort ; 
car , par un long usage entre nous établi , 
èlre en emhle est pOUl' nous ct rare chose, et CO lllte 

Quelle e t la « troupe aJnie )), près de (plÎ rcsle son cœur ~ C:c 
peut bien être celle dont il a dit: « .le suis venu da~l s le Paradi : 
j'ai vu les anges sur la terre l )) - San doute. ou verron ! 
:Mais o.' abord, quel e l Jc val en ~ oleillé, non loin d uq uel la JllCr 

italienne - la Méditerranée - enveloppe la tcrre plu que par­
tout ailleur ? On a tout suppo é. Ponr ma part , j'avai fix é les 
yeux (en hé~itant) ur le golfe de Naples. Cette difficulté géogra­
phique parai ait la plu insoluble, C'est celle que l~ore , ti. a ré~olu 
ie pIn ai ément. 

La « va lIc aprica )), c'est cclle du Capcall , rI la r:h:ul l'CllSe de' 
Monll'iclL"X. Et l'hi~lorien nle fait l'honneul' de rcprendre lout au 
long la de cription que j'ai donnée jadis de ce lieux auvage et 
riant . Il, ajouta de bonnes indication de pa aO'e , empruntées 
au seul livre qui exi te sur Montrieux (6ft ) . Si l 'on monte à pic 
au-de su du couvent un quart d'heure à vingt minutes, on dé­
couvre une des plus belles vues du monde. Et l'on a 
devant les yeux, cn fait , depl1i la baie de Toulon cl. la presllu 'île 
de Gien ju qu'à la mer, la côte la plus « implicala. )) qui oit , 
el plus envelopée de mer (65), 

N'y a-t-il pourtanl aucune 'obj('ction à celle hypoth(' , e : que le 
sonnet e t fait pour les moine et écrit an retonr de Montrieux ~ 
D'abord, jL faudrait croire que 1 poète italien pouvait. faire des 

(64) L liv re de Villeneuve-Flayosc, (Brignoles, Jo05), 
(G5) L'image des l{'l'I'{' env('loppéc, , c trouve enco re dans les Psaumes pénilenlia1/ :r : 

« Tef l'am :lqui involvisli. » (P aum{' J\ ), 
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vers italiens pour des nl0ines provençaux. C'est une question P 
Mais on peut l'écarLer : l'~en ne prouve que Pétrarque ne faisait. 
pas des. vers pour des Provença'11x, puisqu'aussi bien il en fajsait 
pour Laure. Et puis, il pouvait y avoir des Italiens au couvent, 
puisque Gherardo y était. Rien ne prouve, d'ailleurs, que dans la 
sainte nlaison elle-même, quelque désir ne se fût pas glissé de 
:voir un exelnple des cclèbres poèmes. Qui sait si, au départ , on 
n'avait pas sollicité du poète un souvenir, en ce jour sans pareil 
où les saints solitaires l' avaien t reconduit jusqu'aux limites de 
leur forêt fi Là il les avait quittés, eux retournant au ciel, - Jéru­
salem céle te , - et lui s 'en retournu il Avignon, - Babel ùu 
monde! (66). - C'est bien le sujet du sonnet vraiInent. 

Une chosc m'étonne plus. N'y a-t-il pas, dans ce sonnet-]i\, llJ1P 

allusion à ces anl0urs profanes fi Voyez ce qu'il dit (dans des ver 
un peu confus), cc qu'il dit. de son cœur. Ce « cœur» pOUl' le 
Dlonlen t resté à Montrieux, c t « par un long usage » accout umé 
à être séparé de luj. Lui et son cœur ne sont jamais ensemble que 
» rarenlent et pOUl' pcu de temps ». Q-ll'esL-ce à dire fi - C'est le 
langage habituel aux a1nant, et quoique Pétrarque n 'ait pas 
abusé de cette j mage (67), il l'a pourtant a ez enlployée pOlIr 
qu'il n'y ait pas de doute. Donc, je nle pose ]a question ep Ecri­
vant il la Chartreuse, pouvait-il se permeLtre une telle allusion fi 

Mais il écrivait aussi â son frère, qui connaissait sa , 'ie, ses 
angois'ses, ses remords: et d'ailleurs qui donc ne cOluiaissait pliS 

Pétrarque comme poète amoureux et pénitent P 

En somnle, avec un petit l'este d'hésitation, j'adnlets la conclu­
sion et je rattache le ,sonnet à.la prem.ière visite à :Montrieux. 
J'ajoute le dernier raisonnement à tous ceux qU'é\ uti]ernent grou-­
pés Forcsti pour centraliser toute l'hisloire du frère de P~trarq lle . 

VII 

Un des centres inlportanls de l'histoire de Pétrarque est dans 
les poésies latines du rnilieu de sa vie. Nous avons déjà dit un 
nlOl des l'echerches de Foresti sur les Bucoliques , et nous en ver-

(66) . La Babel ou Babylone de P. est égyp lienne. C'est le Caire. 
«57) Sonnet 15 .: Come posson queste memb1'a-da 10 spiT'ito 101' viver- lontane ? Son· 

nel J II ; La donna cité il mio COT' nel 1.'iso porta. Ce ne sont pas les seuls exem pie . 

2 
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l'ons Je développement. Arrètons-nous d'abord à ee que j'appel­
lerai : tout un jardin d'Epitres Inétl'iques 1 C'est un sujet auquel 
je me suis bien appliqué jadis , et où j'aj joie à me voir, sur de 
nouveaux éléments, discuté, approuvé, rectifié (68) . 

JJ Y a, dans les Epitres nlétriques de g,randes confusion~, eL. cela 
vient de deux choses: le vague nécessaire de l'expression dans 
de poèrncs l~tins, et la tendance du poète .\ grouper les lettres 
que rapproche une certaine harmonie de sujet, sans s!occuper 
t r·op des dates. 

Voiei, par exemple, deux lettres qui nous em mènent à travers 
les AJpe , en des voyages aventureux. On le réunit volontiers 
.(.lUX n1èn1e dates et au mêmes causes. L'erreur est grande. Eu 
yoici une, qui est presque certainement de I3~5. Elle est adressée 
~ Cuglip.lmo da Pastrengo , granlnlairien véronais, un ami d p­
l'âge nlûr (69) ' EJle est très beJJe : en termes magnifiques y sont 
décrites Jes Alpes du Nord de Y érone ct les sources de l'Adige : 

... rai conl empl é ces porl es de l'Ilali e, conslruil es, non de pirrn , mai~ de diaIln llt 
snperbe ... j'ai "u ce ~elli1 g lacé, ces billTièrrs élevées pilr ln maia du suprême urchi­
teele, - et les caux sonores, et l'Adige blcu ... 

Le voyage dOlll jl s' agil n ' esl pas une voyage de nlission dipl o­
maUque , co mme nOIt ' en verrons. C'est au contraire presque uue 
fllile, un relour en France par de voies déLournée', après que les 
Visconti ont conquis Parme sur Azzo di Correggio. L'ami du 
vaincu n e pouvait pas, on le comprend, passe r par les Etats du 
Milana is lriOlnphant. 

Un grollpe important d 'Epitres méLriques appartient aux an·­
nées qui. suivent le Couronnement et la crise morale dont .nous 
avons pa~']é, jusqu'clU 1110n1ent de ]a séparation d'avec les Co­
Jon na el le grand départ d'Avignon , « enfer des vivants ». Ce 

(68) Le principal trava il de F. Ul' les Epistolac metricae, est celui-ci: La data e l'oceu 
sione di alcune epistole poe iehe del P. (AtcHeo di Bresc ia, J()2o). Je signale encore un 
article du distingué critique dans le Giorn, stO l'. LXXV. I!) 20, nu sujet d'un article que 
je venais (le faire paraitre moi-même dan le Giorn . stOl' . sut un manuscrit parisien 
(B. N. lat. 8123). 

(Û!)) III. 20 . Elle se trouve dnns un g roupe de letLres adressée ù Pa trengo . - Sur cc 
o:yage voir dans l'article de F. intitulé: Viaggi di F. P. dall' ltalia ad /1vignone, le 

deuxï'me chapitre : Alle fonti dell' Adige, in viaggio per Jlvignone, con una mi sione 
pel' papa Clemen ie VI . (Dans l 'Archi\'io sLorico ilnliano, I!) :lO). 
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sont des années d'incertitude. Pétrarque a devant lui sa grande 
pat!'ie ; j 1 n'a pa - sa petite patrie, sa ville. Nous l'avons vù à 
Parme. Nous le lrouvon - en 131,7 à Vérone, où il arrive en mis­
sion officielle, porteur d'une lettre de Clément VI à Mastino della 
Scala. JI se tient en relalions avec es ami de Naples : son vieil 
ami Lelio de Leli y porle une Epitre à Giovanni Barrili, qui va 
devenir énéchal de Provence. La désolarite année 131,8 approche, 
cclle de ]a peste, de la mort de Madame Laure, du Cardinal Co­
lonna, et de tanl d'anlÏs ! Maj,- tout le l'attache à l'Italie. 

* .. . 
Voici Parme encore! C'est une Epitre adressée, comme d'autres, 

il Pa lrengo (,0) . Il s'agit. d'une grande affaire: la santé de notre 
héros , et les médecins! Pétrarque a la fièvre. Ce n'est pas une rai­
~on p OUl' chercher la date pal' cOlllparai on avec d'autre let.tres, 
en vers 011 en prose, où il s'agil aussi de fièvre. Notre hOll1me 
c L un fébrieitant habituel. J 'ai réuni une foi tous les textes où 
il . 'agit de' :-;a sanlé, el .le les ai renli à un lTIFlÎtre de la science 
mécJicale. ~a conclusion flll celle-ci: Pélrarque est un vieux. pa­
ludéen (,1). Il nou a dit bien des foi lui-nlême que la fièvre est 
son hôte falnilicr. 

11 faut rhercher dans l'Epilre autre cho e que la santé. On y 
trouve la ville de Parme, mais non pas Parme sous les Correggio, 
pa da anlage Parme a siégée, con1ffie on l'a cru; non! D'un 
coup d'œil très just, Fore ti a reconnu Panne soumise aux 
Vi conti, ct subi sant un dur régime d'oppression. Cette lettre 
e t une des plus lugubres que le poète ait écrite. Tout est sombre: 
la ville auLant que la maladie. Puisse venir la mort! .C'est l'année 
terrible, 01'[ toule ]es douleurs de l'ânle, et la n1ala'die du corps 
ont accablé Pétrarque. L'Epitre est de 13L!8. 

'* .. .. 
L'Epilre suivanle pade encore de la fièvre. Mais il ne peut pas 

s'agir du nlême accè (T~ ) . Ici le poète est guéri ! Et, cho e bien 

( 70 ) III. 1 1. 

(71) Un jeune ct très distingué médecin d'Italie a commencé récemment à s'occuper 
de la santé de P. C'est le Dr Luigi Torraca, fils de mon éminent confrère ct ami, F. 
TOl'l'aca. 

(77 ) III. 1 2 . 



i~8 É::.rUDE ITALIENl'iES 

rare, il chan te les louanges d'un nlédecin, ct d' Ilnc cerlaipc potion 
lnerveilleuse qui l'a oulagé sur l'heure. 

Si l'Epitre e trouve là c'e l. par une de ces iJnilil udes de uj t 
où Pétrarque, en rangeant ses œuvres, s'est lai s ~ prendre plus. 
d'une fois. L'Epitre, C01l1m on va voir, est d'nne autre époque, 
et cela nou .le tenons de Pél l'arque lui-nlênle. Il a rappelé toule 
l'affaire dans des leUré de la fin de sa vie, au Lemps de sc 
grandes querelles avec les médecins (73), et il nous a assu é que 
l'histoire de la famell e potion remonle au lemp de son « ado­

lescence » (711). 

Le raisonnement sur cc poinl « médical» es t 'x 'ell enl. Je dis­
cuterais un des arg·llmcnt.s de ForesLi : une leUre favoqlble aux 
Inédecins , enlble- I.-jl nou dire , ne pouvait être qu'anléri ' ure ~l 

la grande querelle avec les médet;in , à r35r par exemple. La 
chose ne J11e paraît pa si l'ire que cela. C'est une affaire com­
plexe que cette querelle : Pétrarqlle .ile 'y l1l0nlre pa 10lljour5-
également violent. Parmi le médecins de la fin de ~a vic, il y 
avait du moins un am i, t Ja dis('\ls5ion ' ~ ec lui st vive an -' 
doute, mais toujour courloi e. 

Il y a plus. Dans une leLtre de 1363 (75) , je trouve l'éloge d 'un 
n édecin, et cela, dan une lellre adres~ée il un au tre méd ecin . 
Cette lettre établit une di Linclion entre le bon et les mauvais 
11lédecin ; ceux-ci sont pédants et verbeux. Et ~l l'appui, le phi­
losophe l'acon te comnlel}\, jadi , auprès de lui, ~l Milan , se pres 
saient les plu fameux praticien::; , désircux de faire , cn lui don­
nant leur oins, leur conr au Scigneur de la ille. Parmi eux., 
il s'en rappelle deux en particulier; l'un pal' on b~vardage, 
l'assomn1itit; nlai l'autre s'approchait de on lit. en silence et 
lui tâtait le pouls; puis allait hors de la chaInbre, délibérer avec 
ses confrère, aprè quoi, il reyenaiL prè ~ du Inalade el. l'engageait 
simplement à avoir bon courage. « Celui-là , dj t PéLrarq uc , je le 
regardaj comnle mon père et mon sauveur ». 

(73) VOil' Sen.. 3 ct li. La prCIlI ièrc est sa JeUre à Boccacc contre lcs médecins, la 
seconde cst adrcssée à Donalo dcgli Albanzani, qu'il pri de rcmettre la première ù 
Boccace, et auquel il cxpllqu e sa vieillc querelle (lVCC lcs médecins, dans lc- détails. 

(7/1) Ccci suffit pOlir nous faire croire que l'Epllrc n'est p<ts adressée à Pûslrcngo, que 
P. n'a connu qu'ail milicu de sa yjc. • 

(75) Sen.. 1JT. . 
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Après la Lri ' le allnee 13 l , une auro.L' va paraître, une nou­
"elle ville va êLre ouv l'le au . poèle iTan l ,ville qui lui restera 
.chère jusqu'au bout: c'e t Padoue, Il n'arrivera que le 10 nlars 
13~9. Mais l'espoir devançail l 'évènement. On en trouve l'expres­
sion dans une courte t n1 térieuue épitre qui a souvent atliré 
l 'altention par le nonl du de~tinatair . Elle e t. adre ée au fils 
de Dante ('76). Elle e t de 13lr8. Cette année se peuple d'une foule 
de document ' . . 

Fore ti en ajoute un de plU'~ , qu'il a hercher, non dans le' 
Epitres lnétrique de Pétrarque, mai dan celles de Boccéice. C'e-t 
l .Î un de e plll'S curi ux rai onileluents, un mod' le de discus-

5ion (Ti)' 

* * * 
On a généralement aLlribué .\ cette n1ème année 134 une leUre 

-adre ,~ ée à Giberto, gran1mairien de Parme (78), bien ilnportante 
puisqu'clle nou ramène devant le yeux]a ~ouloureuse figure 
J iovanni , le malheureux enfant de Pélrarqll , La lettre ne 
peut pas être d 13/1, puisqu'elle t datée de Padoue. FOJ.'esli 
l'attribue trè ju tement ~l ) ~51. Il en tire , pas à pa , toute l'his­
loir ' de l'éducation de Giovanni, . 

A l'âg'e de s~pt ans, le pauvre enfant. a ait été confié à cet excel­
nt C't f ign e am i de P' trarque, le serviteur fidèl de COl'reggio, 

\fogg'jn de' Pann . Pllis Pétrarque venanl ;t Vérone , l'enfant fut 
remis à un granlll1aLl'Jen éronais, Rinaldo Cavalchini, de Villa­
fran c<\ Et ce fut sClLlcrnent pour quelques mois, à partir de 1351 , 
qu'il cut Giberto pour maltre. 

En juin de ccli année-là, Pétrarque parI. ponr la France, et il 
-emmène avc ] ni Ron fils. On ai t CODI bien cc dern icI' éjour à 
A ignon lui fut pénible t Il,1élancoliquc. Il rcvenait là , ft la cour 

(7 6) Ep. mel,.. III. 'i. 
(77) Epis /olo floc/ira del Pelrarcn, fal am('lI/e nll,.ibllila nl. Roccaccio. - Rl'a' istilulo 

Lomba,.do. 19 ? r. , 
(7 ) Voir rlnm la df'lIxii'mr ~rri(' d('~ Pos/il/t' di 1;,.o/1%C/io P. le ch Il (Ex trait de la 

RasM' (ll1o. XXX. T9 2,')) . - JI . 'n~il de la leill'e Film nI, 17· - Ail même Giberlo do 
P;l!'me i'.-L ndr(,~~l'{', comm(' l' (\ lahlil Foresl.i , ln 1(' lll'(' sille /i/.II/ o. Tl - ur Giovanni, 
fils de P., " oi r mon « [mi de Pélrarque n. (Champion . 1<;0 l l) . -
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pontificale , le cœur tout plein encore d'amer souvenirs, et .il y 
revenait pour reprendre l'hunliliante posture de solliciteur. Ricn 
de plus dépri mant pour on âme orgueilleuse. Il ~onicite pour 
l'enfant du péché; il a obtenu déjà pour lui la légitimation; ct 
nlaintenant il veut le doter de moyen d 'existence: il réussi t en­
fin. Le 9 juin 1332, il obtient un canonicat à Vérone, et aussitôt 
renvoie le pauvre jeune chanoine à l'école de gralnmaire de son 
maître Rinaldo. Nous avons ici toute le dates de la jeunesse de 
l' enfan t de lnalheur, que son père, i inj LI te pendan t ~ a vie, pleu­
rera après sa n10rt , tri tenlent. 

VUI 

Ce 'dépouillenlellt sagace d EpUre en ver en train parallèle­
ment une ét.ude des lettres en plO J'ai , en 190', le premiel' 
étudié, avec quelque détail , le nlanuscrit qui vient de Manzini 
della Motta, ct que po ède notre Bibliothèque nation ale (79) . 
Depuis lors la , cience a fait un grand u age de ce fam ux n'<l­
nu crit; il e t une de ba eN du difficile travail in titué pour 
la con titution d'un texte critique de l'Epi tolaire. .' est ce 
qui apparaît dan un InélTIoil'e rainlen L définitif publié par Je 
chef actuel des pétrarqui ants, Vittorio Rossi. Du mémoire de 
Ro si, Fore li a donnp. une judicieu e analyse, que j signale 
en pa sant, sans Hl' arrêter, mais qui m'éclaire sur bien de~ 
points pendan t que je poursuis on dépouillement des Epitres 
latines (80) . 

De ces Epitres, voici un groupe inlpol'lan t; car il éclaire le 
premières relat ion de Pét ra l'que avec e amis d Florence, avant 
et après son unique visite à Florence en 1350 (81). 

Au printenlps de 13[,8, sur les bords du PÔ, où il était assis, 
dit-il , « triste ct grave)) (82), j} fut: vraiment assailli de leUres ve­
nues de Florence; l'une en pros venait de Gio anni dell' 'In-

(70) Lnl. SG6,~. Mon article a paru cn 100i! clan. Je olum e collcrlir Pe/ml'ca c la 
I-ombardia. - A cet article, mon éminent et toujours r egr eUé ami France co NovaIt 
a ajouté une note excellente, où il établit la personnalité de M:mzini della Motta (r:hi 
fii il poslillatore del Parigino ? Mème recueil). - De mon article ~lIr le Paf. lat. 856 , 
Fore ti a rendu compte clans 1(' G. S. LXXV. 1920. 

(80) G. S. XXVII .. 321. 

( T) Pcr ln slol'Îa rIel carleaaio di F. P. con ali amici fiorenlini (G . . LXXl\, 1919)' 
(82) Canz. ltalia n'tia. 
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cisa ( 3), et le deux autre, en eL', de deux jeunes gen donl 1· 
noms, dans la poésie, avaient déjà quelque répulation , Bruno di 
Cas ino et Zan obi da Strada. Pétrarque a répondu cn ver à l'un 
et l'autre (84). 

Zanobi paraît as ~ez SlJuvent dans ]a vie de Pétrarque, figure 
cl' ailleurs a sez falote , et personnage de second plan. Plus tard , 
il sera couronné de lauriers , à l'jn tal' de Pétrarque, et celle pa­
rodie oulè era de grandes colère . Mai au temp où nous 'on1-
mes, jl ne paraît encore que ous j's traits d'un ami dé oué : le 
maître a r çu e es a ec plai il' et y a répondu. 

La date de celle l'épon e et une question. Ell e embl d voir 
être de 1348, el tout porte à 1" croire. Mai elle parI d Jean , dau­
phin de Fr~nce , notre futur roi Jean, et de l'in itation qu'il fiL à 
Pétrarque de enir à Paris. Cela ne p ut èlre qu 'en T 350 1 Com­
Inent faire? Fore ti tranche dan ]e vif. Le. er~ ur Jean et Paris 
ont été ajonté après coup, t ce n' t pa lü la eule interpola­
tion de c lt Epitre. Elle e t bien de J 3/18, et comn1e telle e rat­
tache à Lont un groupe de lettre en pro e du même temps (<.. 5): 

.. 
* * 

1 

La mènle 'Inde a nou fixer ur .le d 'but de relation avec le 
plus grand dc, ami flor ntin , Boccace lui-m'\me. Jc- croi que 
tout est clair dé ormai dans l 'hi , toire de cette fam u . amitié 
nai an te ( 6). - En J350 , à la fin de l' ét', ce'tte nouvell arrive 
~l Boccace: ]e grand Pétrarque s décide ù i il l' :::; n ingrat pa­
tri . Au ilôt, comme don de bienvenue, Boccace lui envoie, sur 
su route, un poème. Pu; il part lui -mên1e au-devant de lui. C'est 
vers la fin de eptembre que 1 deux po' te e rencontrent. Et 
puis Pétrarque arrive à Florence, 11 y fait peu de éjour, ct repart 
ponr Rome le 12 octobre: j ne di rien de la nite , l'accident de. 
BoLena et Je re te (87)' 

( 3) Yoir Fom. l Il. JO. 12. Jf!, et Ep. métro III. J . ' 

(cft) A. Bruno III. 10, et à Zanobi TlI. 8. 

(c 3) Voir mon arlicle: Pétrarque ri les l'Ois de Fran ce . (Annuair -Bulletin (le la 0-

ciélé de l'IIi . toire de Fr:Jl1cr). 

( 6) Par l ':maly e principalement rles leUres Fam. XXI ]5, rf Sen. Xl. J. 

(87) III. J'j. 
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Mais a répon e à Boccace? Qu'en cl-il P Au reçu du poème, 
il il impro i é une répon e, avec son u ueUe facilité. Pui il l'a 
égarée; un peu plus lard, à Honle, il la retrouve, et il l'envoie. 

Kou ' a von la date où ,Ile arriva à Florence : c'était en mèlne 
l \Jllp~ CI n'une lellre en pro e, ad re sée à un autre ami donl la 
pel' onne est bien notable aux yeux de Pétrarque (88), et c'est 
seulem.ent le 6 janvier 1351. Et c'est de ce poème-là qu'il est 
question dans une des lettres de Nelli (ce dont je n"avais pu me 
douter jadis quand je publiai les lei tres du bon prieur des Saints 

Apolres). , 
. Ce rapide tableau nou Inet en pré ence, aux date oulues, du 

groupe de anlis ilol'cnt in s, Giovanni dell'Jncj a, Bruno Casini, 
Zanobi da Strada, Franc co NeUi, el enfin , - lasl but Ilot leasl, 
_ T,apo di (;a~tin·lionchjo. (;cllLi-L\ est le grand lniliatelll' de PÔ­

trarque à ce qu'il ne avait pa ncore de CicérQn t de Quintilien. 
I1 faut voir avec quelle ingéniosité et quel re pecl pour le maltl'e, 
Fore ti, à ce ' ujet, commente et complète le b an chapitre de 
rirrre de olhac. Je n'en dis pa pIns . 

• 
'" li!' 

Voilà une autre affaire encore, qu'il faudra sans doute changer 
de dale : c'e t celle jolie' :lvpnture , la nuit p:lsséc âiiiX porles de la 
ville de Vicence, ct toute consacrée à une longue discus ion pour 
et con lre Cicéron , U' cc les érudits de la ville, sortis au devant de 
Pétrarque. n aLll'iblluil l'a enllll'e à J35J ; il paraît probabJe 
qu'elle t pIn anClellllC d'un an ou même davantage; probable 
mai non cerlain. Et la cho ' e n'esl pas ans importance, par les 
r ~percu sion d'u'ne pareille date ur celle de allée el venues 
d Pétra l'que, en ces années-là, dans le ord de l'Italie. 

* . .. 
Bien plu capitale à fixer e l la date de l'Epitre à la Postériié, 

Cf>Ue autobiographie précieuse que notre grand homme n'a ja­
mais terminée. Ceci touche à cette grave question: la forme et la 
'conlp'o ition de la pl'enûère collection de Lettres familières: . 

(88) Var. [,5. - A Lapo di Casliglionchio. 
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\ En ,3ft91 Pétrarque, installé à Padoue, croit sa demeure et sa 
desti]Jée établies pour toujours, et ses erreurs terminées. Il va 
'donc songer, dans les années qui viennent, il fixer l'hi toire de sa 
vie, et pour cela il met en ordre huit livres de lettres (8g) . 

Or, cetle pl'e1l1ière collection est précédée d'une épitrc dédica­
toi re, qui fait mention de l'Epitre à la Postérité; celte épître d(­
dicaloire est datée de 1350. 11 en résulte qu'à cette date existait 
déjù ]' Epitre à la Postérité. Mais son texte n1èn1e penuet de pré­
ciser davantage : il e t facile de constater qo' elle se terminait 
avec ]a nl0rt du Seigneur de Padoue~ celui qui avait accueilli Pé­
trarql~c à Padouc. Or, Jacques de Carrara fut assassiné le 19 dé­
cembre 13/'9. - D'ailleurs, ce récit de sa vie, qu'il avait arrêté 
là, Pétrarque le con idère toujours comn1e inachevé, encore qu'il 
y ait ajouté quelcJlles fa its jusqu' ù ses dern iers jours (go) . 

* • • 
Nous avons VII. préciser les dates concernant les allées cl vcnues 

de Pétrarque cn Jtalie .. après 13ftT. Nous arrivons à son dernier sé­
jour ;1 Avignon, si fécond pour sa poésie, si amer pour sa vie ct. 
son caractère. Enfin, al,l printemps de 1353, il repassa les Alpes, il 
revoit sa patrie, 

Sal1Je, magna parens frugurn ! 

JI ne devait p] us ]a quitter!. Sa première avenLure a II relour, et 
qui tant ilTita ses compatriotes florentins. c'est son installation 
chez 1curs mortels ennemis les Visconti. Novati nous a donné 
jadis une belle étude sur Pétrarque et les Visconti (9 r), il laq ucHe 
il faut apporter quelques rectifications. 

Il y a l'affaire des poires! Petite affaire, mais pittoresque, et 
qui nous apprend beaucoup sur les relations de Pétrarque avec 
Luehino Vjsconti. Ces relat.ions avaient bien précédé le séjour du 
poète ;, Mi1an. ElJe~ l'CITIon 1 ai('n t, le croirait-on, au 1elnp" olt 11 

/ 

( 9) C'est en fait la seille colleclion que les éditeurs conllnÎlront. ju. fJlI'au ci ix-nell­
"ième siècle. Il faut y ajouler le livre des lellres imaginaires adrèssées aux grandb 
hommes de l'antiquité . 

(00 ) Il l'a retouchée apr\s la mort d'Urbain V (10 décrmbre J370) et avant celle .-le 
' Philippe de Cabassole . - Cei' circonslrmces expliquent pellt-être le peu de publicité de 
l'Epis/oZa ad Pos/eros, que l'on rencontre dans un si petit nombre de ms~. 

(9 1) Dans le volume ùèjà cité : Petrarca e Za Lo'!"bardia. 



ÉTUDES ITALIENNES 

vivait à Parme, auprès de l'ennel1li des Visconti. Toul en gardant 
fidèlement son amitié aux Correggio, Pétrarque n'avait pu 
se refuser à quelques relations courtoises ayec le général mila­
nais. Dans une lettre en prose (92), qui est ae 13L!8 (13 m ars), il 
y a la preuve de gentillesses échangées. Or, dans cette lettre, il 
est parlé du beau jardin que Pétrarque avait près de Parme, de 
ses fleurs, de ses fruits! 

On en a conclu que toutes les épitres latines en vers. où il s'agit 
de poires, sont' adressées au féroce Visconti. Cela ne va pas à 
Foresti, qui engage une délicale discussion sous ce titre: «. POUL' 

un panier de poires. » (93). Et quels horizon, pour une i petlle 
affaire, il va nous ouvrir! 

Sur ces poires, il y a deux lettres en vers: la première (g4), 
pleine des louanges de l'Italie, ne contient pas un mot de galan­
terie à l'adresse des Visconti. « Cela prouve, arguait Novati (g5), 
qu'il n'avait p~s l'âme courtisane! » Mais l'aulre poème des 
poires , contient ceUe apo trophe au poiriers: 

« Croissez 1 car un jour pcuL,t\tre, IL cln(gncra toucher vos lourd s fruiLs de sa main 
maanifiqt~e, l 'homme le plus gmnd que conlemple la lerre J'lLalie! » 

Quoi? Tant d'éloge dans une des lettres, et rien dans l'autre? 
Mais voici que dans l'autre on va trouver tout autre chose! Fo­
resti a nlis la main sur un nlanuscrit, qui contient des vers in con-· 
nus, un ôloge hyperbolique de la ville de Parme, que ]e poète 
appelle sa « seconde patrie ». Cet amour tend re de Parme, ces 
expressions amoureuses s' aPEliquent à merveille aux sentiments 
du poète à certains jours et à cer'laines époques, aux jours déli­
cieux où, pour un tenlps, il avait trouvé à ]a cour de ses amis, 
cette patrie italienne toujours rêvée; c'est avant ]a guerre, avant , 
le siège, avant la conquête. Mais elles conviennen t très mal aux 
jours où il , allait quitter cette patrie temporaire: notez que, 
quand il quittera Panne, il 'en montrera si bien détaché, quîl 
n'y remeltra jamais les pieds. De Cf'tte affa ire de poires : on tire 

(g2) Fam. VII. 15. 

(g3) Premier chapitre de l'étude intitulée: Giovanni da Pamta e il P. - Parme, 
1922 • 

(04) Ep. métro II. 12. L'autre épître dont il va s'agir est : III. G. Rossetti, p. go. 

(95) Lequel, qu'on le remàrquc, ne donne pas Luchino comme destinataire. 
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donc Ioule une , uit· de onclu ion ur l' ~ l at d'âm e de P ;trarque 
cl e~ première l'cIal ion s a cc le s ign ur ' d . :Milan . 

La seconde épitre de poire' es t bien écrite pOUl' Luchino el 
donc , entre 13!1 1 (date de leur premières relalioll ) et 13!19 (date 
de la JTlOrt du milanais) . La prrnli \l'e, c'Ile où Parnle e t exaltée, 

t bien plus an ienne : il faut la reporter j usq u ' en J 3!1 '1. Mai' 
à qui s'adressait-elle ~ En cherchant bi('n , Oll va le trouver. Il y 
a une lettre (g6), Ol! Pétrarque rem rei un pel' onnag (un juri -
con ulte) donl il avait reçu un e lettre n ver n en re evait ou­
vent , el il n 'a ait pas touj ours le l "lllPS d(· l'~ponùl'e, T 1 élait Je 
cas ce j our-Hl ! POlir e faire pa rd onn '1' de on sa an t anl i, il J ui 
envoi un paniel~ d poires, t avc lc poircs, fanle de mieux, 
quelques v~r cependan1 ! Nous y Onll1le::;! 

Voilà don le desl ina tnire dc poire et d la petite épitre Cil 

ver . Mai qu 1 e~ l 'on nOIn ~ ~Oll all on le 'avoir. ou par­
ton , par de en ti rs quo je ne V'ux pa ui vre i i pa t pa, 
mai qui mènent hi. n au bul a .~ urément. 

Nous allon faire la connai sance complèle d'un correspondan L, 
un cerlain Jean de Parnle (97), dont nous ne avion ju qu'ici 
que le 'prénonl, la palrie eL cc fait qu'il élait l 'ami d'un grand ami 
oe Pétrarque, Luchino dal Vel'nle. Ce Jean, dont nou ne avions 
que i peu de cho , n 'é tait. pa ecp.cndant le premi r y nu. li 
versifiait et il d in ait.. JI faisait il Pétrarque des confidence " 
d'amour; il lui écrivait de bclles .lellre en ver, et aim ait. à lc~ 

calligraphier et à l('s orner de n1inialure . Un jour que Pétrarqu c 
lui avait parlé par , yn1hole, de l'arbre de la vertu, il ayait pris 
plaisir à lui envoyCI la figure d'un b 1 arbre. 

Voilà qui nou s amènc II l'affaire des poires 1 

Le corre pondant , ju qu'alor ineonnu 'app lait Giovanni de' 
Fedulfi. Il éLaiL au ervice de Vi conLi (g ) . Il faut oir ombien 
de détail nouveaux el d dates , t d'ingéniellx rapproehcmenLe 
nous apporte la découverte de Fo e ti. 

(96) Var. 2::1 . 

(97) A Jolwnne Parmensis sont arlrr sées une belle lettre Fam. IX. 'l, el lroi~ cies 
ra T'iae , 21. 50. 61. 

(nt ) 11 e trouvait il G\ne n J3;):> comme \icail'e du Pocle8la. Et e'r.t la claIe de cieux 
des JeUres de P. (Var. 50 et 61). - C'e t rie Gênes qu'il envoyait à P. une mappemonrle. 
Ali m(\m~ mOllwllL . 'y trOllvnil Lll chino dal Verme. . 

/ 
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* .. .. 
L s oyag" d~:; poèle que l'on a outUil1 d'aLiribllcr à leur 

hum 'ur agabond, on l 'Il C t nlps-là bien ~ OllVCD l, pour causc 
des ID i ' ~ion diplomaliques plu ~ ou 1110in secret . Plusicurs deF; 
voyagc' de Pélrarque sont ain i dè 10ngten1p expliqués. On nous 
en ré èl un nouveall, et trè pil\.ore:sque, qui, encore une fois, lui 
'a fait pas el' les Alpes au cours de l'hiver (99). Voyons cela. 

ou' on1111 , en déc'luhre 135~. Pétrarque e \. au ervice du 
seign ur t arch vêquc d Milan. I~ revient de Ycni c, où il a ëté 
inutiI('nl nl tralLer dc la paix pOlir 011 ' \ign u!'. 11 est oudain 
obligé dc l' 'parlir,. On l'apprpnd pal' deux l'Ure. L'une e tune 
leUre d' x u C (100): il avait promi ~ a isite à n ami Bcrnardo 
Angui ~ ola, alor Podc ' là ft Conle pour les Visconti, et il esl obligé 
d'y renonccL'. Il donnc ~ e rai ons; les yoici : un m 'aître dont 
l'a utoril' éO'alc la bonlé, « lui ordonnc », bien micux ! « le prie», 
de pa N Cl' 1c~ lpcs , « qu' i 1 Jl' onnaîl, h ;la (l'le lrop ! » L'autre 
ktlrr . gui a l'apport. au J1Il-mc oyage, n ' ' ~ l pa adressée à un 
scr it ur de Vi conli comnlC ngui ' ola, mai au nlrairc il un 
bon ~ ITil ur d, FlorcJlce 'l qui d "lest Je Milanai', un compJ. 
triol de PéLrarq Il', AghinoHi d'Arczzo. De Hl ' un contrastc 
clJri e u ~ ri r ;vélalt'lIl'. 

Une lettr Ll ocrate (10 1), nous appr nd qu'il 'agLsait d'une 
(IInha~~nd(' Ù Ayignon. Tl îau l app 'IcI' encorc il l'aidc une EpiLre 
en r,~ (102), unc lamenta Lion nr lc douloureux oyage, adrcs ée 
par P"tranl11' ;\ ~Oll vieil ami Marco Barbato . TOld ccla nous lIxf 

~ ur 1 fail du Yoyag 1uai , nc nOll ' apprend rien ur sa cau e. 
On en Cl beaucOllp di ~ cuté. ct =,lldout, natul'f\l]CJllCn l , depuis que 
l'affairc a aUilé l'attcnlion des Italiens l'edenci du pays de TrcnLe. 
On a fait loulcs les uppo ition (103) . Mais '}!~r onnc n'a ongé à 
fairc ntrcl' e11 lignc dc CODlptc cc fail, doul PétraJ'(pte fait n1Cll­
tion dans l'Epill'c latine: « dC11 " an, » qu'il virnt dc pa sel' « en 
paix » ;\ Milan , olt il lrouyc un « nouvcl Hélicon ». 

(99) La cho e lui était, 11011 . l'a\,o l1 . \'11, déjà arrivée, - Yoir le mrme article (Viag!]' 
di Il . P. tif/Il' flllli o {I(} : 1l'i!JII OIII', Chal'. 1: llet mi,xs ÎI)/l1' !III III/ri e deI[' (l1'c Îvesco 't'o Gio­

vanni l'isconti per la pace tra re/le.:ia c Genol'a. 
(IOO) F.am. XVII. 6. 
(IO!) :l.c mrl' 1353. - Fam. xn. 3. 
(JO:!) III. 10. 
(103) On a élé jusq ll'à cxnm in r cerlain projet vaglles de retouf ;\ Avignon vers 

1358 ou 13;)f). Mai s cela n'avait, rien à "oir avec ulle mi sion diplomalique. 
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Cela fi. c un l dale , T355 , après deux ans de sel'vice chez les 
Visconti. Et dès 101' , il sera utile d'analyser la lettre à Ang~i ola, 
serviteur !IIi au " i de ' Vi conU, eL auquel , en conséquence, on 
pouvait librement LouL dire. On 'aperçoit que l'Arch 'vêque, 
ayant écho'ué dan e' négociations de paix avec Veni e ( lOft), 
avait eu la pensée de' s'adres el' au Pape, ct d'en oyer pour CcléJ 

un messager ù Avignon. C'e tain i q(/C Pétrarque f:,e voyaii 
ex.posé ;\ passer de nouveau le A Ipes 'n plein hiver. Car Ja Pro­
vence était trop agitée de guerre pour qu ' ~L put ~ onger ù 'aven­
turer par ]a route ordinaire (105). 

Au si il e préparait à partir. En fait, il ne partit pa (106) . 
Mais l'examen de ces circon lances ne je(le-L-il pas Ul)\' JU ll1lèl'e 
SUl' la vic de l' JI alie du Nord en ces années agitées 'p 

x 

Du éjouL' tl Milan , nuus allons voir e délacher , quelque ~ types 
plaisants, cL quelque~ curieu::::.es aventures; d'aille\lr:-:. l'h'i "t.oire 
n'y perdra rien. 

A l'occasion , Pélrarque avait rire. ct il a d('~~iné pm'rois d'e '­
celIentes caricatures. Voici par ex.Clnple un certain Bolanu ... (107), 
qui était devenu pour lui, par aventure, un 111e ager habituel. 
On le rencont.re d'abord en relation avec Nelli: j'ai con tatb 
jadis, quand je publiais' Je::; leUre du bon prieur des ainl -Apô­
tres (108), queUe importance présentait alor~, en tre corre pon­
dant.s , la recherche des nlessager , ct queUe difficulté 1 On ne les 
choisissait pa. ; on l, prenait conlme on les trouvait. 

Donc Pétrarque nOlis dit comment. ;\ Milan, un oir d'automne, 
~l avait vu ven ir , ct frapper il sa porte, un d rôle de type , hâbLeur, 
bavard " et de p] us bèg'ue, tin vieux so]dal errant, cornmc on en 
rencontrait plu d'un alors sur les rontes (log) . Ce n'était pa sa 

(IO!I) La paix. ne fut acquiH' que plus tard , l'archevêque l-tant mort, et après la de~. 
cenle de Charle YI en Halie. 

(105) En 1353, à on deruier l'clou)' ùe France Cil Italie. il avait MI l'ehroll ~ser che· 
min après avoir tenlé dc lravel'~ CI' la Provence, et prendre la route ries Alpl'~. 

(ro6) Venise avait prévenu Milan auprès du pape. el l'arche\'c\ql1C ri lit 'apercevoir 
qu'il était trop tard, et dispenser P. du voyage d'hiver qu'il redoutait 

(107) Un fml c Jlnl'lllll'lIr/'c a se1't';:Îo del Pell'Of'ca, e de(fli amiri llni. (Bolletino dena 
ci\-ica biblioteca di Bergamo. 10?1.) 

(r08) Paris. Champioll, 1892. 
(ioO) oir le po,:trail. l ·af'. !d ·(avec la bonn e citi1lion d'Horace. Sal.-I. 0). 
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première visiLe ; il était déjà venu une foi s, et on ne Ip, mellah 
pus à ]a porte parce qu'il disait aUer en Toscane et connaître Fran­
cesco Nelli. Sur ce nom, et aus i pour s'en débarras el', Pétrarque 
lui avait donné une lettre pour Florence. A quelque temps de là 
il l'avait l'eyu, mai ohangé de plunlage : le vieux oldat s'est fait 
Dloine, et c'est un fraie loq uet~ux, rnai toujours bavard et bre­
dou inant, qui apporte la réponse de Ne1li (lIO). Quand il repart, 
après de ' flots d'inutiles paroles, Pétrarque le suit de l'œil , et le 
voit en fourcher une l.'osse indescriptible. puis, l'un portant l'au­
tre, Je bidet et le cavalier, 'en aller l'un butant et l'autre hochant. 

Pétrarq ue, cela 'st clair. a fait bientôt du vieux moine un IIles­
sager habitue1. FOl'esli a Sil Irès ingén ieusement étçndre l'affaire 
et id en 1 ifi er Bolanus avec lin cp, rlain moine bavard et. vagaboud 
que l'on rencontre un pen plus tard, et qui J'aiment ressemble 
au premier comme un frère ( III). Celui-ci apparaît, comme lnes­
sager comiqlte , dans diver e lett.re que Pétrarque adressait oit à 
Socrat, oit ü France co Bruni. i bien qu'en uivanl le mes fi­

ger, l'occa ion e l bonne pOUl' préciser mainls fail concernant les 
grands cor re pondants dont il portait les letlre . 

Le p~l' onnage (je suis con aincu que c'es t toujour~ Je même 
qu' on ri 1/ . O tl ~ sa pJ'cmi(~rc forn1e circuler de FJorence }l Miian 
en .351. ) paraÎI plu lard comme n1essager d'Italie en Avignon. 
Pétra t'qtJe 1 li i donne, pn l ~5R, une leUre pour Slefan o Colonna 
(Je pl' 'vo l de Saint-Omer) . JI J'P ien t en J 359 ,',la fin de l'été avec 

1 une ]pllre de locratp et lJl1{' du Cardinal (fp TaJleyrand. On le 
retrouve ~l San 'en1pliciano en J360, et enfin en 1363, lors des 
fam eu . e négociations sI/r h· rplour dtt Pape :\ Home, il 'apporte 
une JeU re du 1 ecré l aire d'Etat Bruni. JI bredoll iJle toujours! Bal­
buiiendo, dit PétrarqlJe ! r:c t homm e-là étai 1 dc' Bergame. puis­
qu 'un d . tll'nom que Pélrarque lui dOllllr, c'c 1- « le Cicéron 
bergamasque! » 

* • 

Bergame doit donc figurer une foi de plu. dan les souvenirs 
pétrarquesquc (1 J2). Une de plus belles hislo··c e t celle de la 

(ITO) Lrltre IX (le Nelli. Yoir mon é(lition. La lettre est dr J~G{I. 

(III) Voir Pam. XX. II. 
(112) Brq:ramr a donné ;1 Pétl'al'<]lIr tout un groupe d'nOlis . Matteo Longo, l'archi­

diacre de Liége, le grammairien Crottus, puis Capra. Sllr Ct' ot'mier. t'étude de Foresti 
est: La Cita cleZ Petl'arca a Buganw. (Bolletino della Ciyica Bibl. di B. 19':!3.) 

. ~ 
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vi Îte a u bon orfèvre Enrico Capra. De cette hi toire, d 'ailleurs , 
Berganle avait perdu tout souvenir (113). La lettre que les temps 
lllOdernes ont retrouvée est 'une petite merveille. Foresti a s'li en 
compléter l~ eharn1e, alors qu'il vivait. lui-même à Bergame; (ca). 
il a situé la demeure lnême de Capra. Il a donné un paysage à l'ex:­
quise anecdole. Pétrarque jouissait cordialement de l'admiration 
de humhles, très sen1blable en cela à notre Lamartine, aisément 
h a utain avec les grand el fanlilier avec ies petils . Je rappelle 
]' il vcugle de Pon tremqli , ct Monet, le jard inier d· Vaucluse: 
Enrico Capra e t plus charmant encore. Que1le joie a eue Pét­
rarque de· négliger ]es homlnages officiels, pour aller voir l'hum­
ble adoraleur dan a petite maison! Et. nou ' connaissons aujour­
d'hui la petile maison, pre~qu ' hor la ville, dans le jardins, toute 
n oyée de verdure. 

NoJhac (qui a toul Vil !J nous a nlontré Pétrarque jardinier, qui 
plantait (en J~57 ) dan ~ son jardin de Saint-Ambroi e, des lauriers 
e l de oli vier « venu de Bergan1e » (II!I). Tout porte à croire 
que les boutures lui \Tenaient d"l jardin de Bergame, oh, en 1~59.' 

il avait fini par r endre, ~I sc, tour, visite au vieil orfèvre. 

• <l, 

Voici maintenant la lumière sur une petite Epitre qui nous 
reporte en même ten1p aux ouvenirs de Milan et de Parme (115). 
Elle est adressée « à un j eune homme d'he!lreuse nature (bonae 
inclolis adolescen ti), auquel Pétrarque donn e conseils et encou­
l'agemenl s ven; l' étllde des lettres . Rossetti l ' avait crue 
a'dressée (l LI « jeune ravennate » dont nous aurons à parler plus 
lOtIt (II6) . Mais Fore. ti a rténlêJé que le petit poème va 'jdentifiel 
par ]a co mparai son a ec une ] Ure à Moggio de Parme (117), le 

( r1 3) Ln It'ltre eh nrm nn lc qui ln rapporte (Fam. XXI. II) était, comme toute les 
:ll1lres, cacl lt~c ùnn~ un cle. li vre .. inédil de l'Epis /olai re. Elle devanp cependant Fra­
ca~selli, el n'attendit pa le XIXe ~., (> fl nt étÉ' imprimé à Lyon en 1601. 

(T rI, ) P . et l'human isme. JI . 266. 
(115) La note de F. sc trouve Ilnn sa brochure: La data e l'occastone di alcune epis­

Iole poeLiche, IV (La paroZa incitatrice del maestro). Brescia. 1921 . 

(Il6) Il avait remarqué que, dnns une leUre à Boccace, le « jeune ravennate li e!\t 
qualifié « ado le cen gcnerosc indolis » . Mais l'cxprc~sion est couran le. J c ln trouve 
nolammcnl rn INe d' iln e leUr di' saint Bemard : « Bonœ indolis ad ole. cn li Fulconi ... 1) 

(L. Il.) 
(r 17) l'ar. 8. 
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bon sel' iteul' des COJ'reggio. Moggio iivail en oyé au maJ'Lre de.' 
vers de on élève bien-aimé, un enfant charn1ant, Barriano, fils 
naturel d'Azzo , l'ancien seigneur de Parme. 

Pétrarque marquait dès longtemps à l'enfant grande bienveil­
lance (118), et le bon grammairien avait rèvé d'obtenir du grand 
maltr une réponse , 'Il ver ', allx vers de J'en fan 1. Pélrar(Ille 
n'avait guère le temps. Serviteur des Visconti , il avait touLe ~a 

vie prise par les solennités politiques. Pourtant , à la fin , revenu à 
la campagne et au repos, ~l San Colonibano, il e ravisa et écrivit 
les vers que l'enfant attendait. 

J Episode charn1ant. Ajoutons que l'enfant e t lTIOrt jeune. 

XI 

Sur l'humble el bon Moggio , voi i un bouquet de fail nou­
·veaux . .J'en retiens surtout ce qui touche la Bucolique de Pé·· 
harqne. Car c'esl un sujet sur lequel je me sllis trouvé un jour 
sur le chemin de nlon savant confrère. .1 ' ava is eu la chance de 

. rencontrer , loin d'Italie, un manu cril qui sorL probablement de 
l!l main de Moggio (IIg). C'e l un n1anu crit du Bucolicu m Car­
rnen, copié .de sa main , et auq u 1 il avait ajouté une leUre d \ ~é­
tl'arque à lui adressée. H.avi d Ina découvert, j'en avais pou sé 
'un peu loin les conséquences. .le ne Gonnai sai pa encore la 
grand étude de Fore ti (120). 

Avant cette étude définitive, nous savions bien , et dès le pre·· 
lnier coup d'œil , que la Bucolique , ce recueil de poésie allé­
goriques, est remarquable entre toute les œuvres retouchée et 
interpolées du poète, par le non1bre et l'importance de se retou­
ches et de ses interpolations. Pétrarque, ain i que l'on sait, a 
passé a vie à e retoucher. C'élait on goût, et il s'en félicitait 

(118) Il avait obtenu sa légitimation en cour de Rome 
(JJg) N"ayant pas son écriture sous les yeux, je n'ni pu conclure nl>solument. Ce peut 

ton jour. êt re une copie, mai d'un exemplaire que Moggio avait lui·même compost- l'l 
off~rt à lin :mlrc ami de P., Neri Morando de Forli. (Voi r 01011 mt-moire dan : Miseel­
lanea Renier, et l'article important que FOl'esti lui n con 'ncré : Sul eodiee 147 1 dell'a 
BibHoleea reale di Bruxelles, eontenente il Bueolieum ca rmen deI P.) '. 

(120) Quando il P. fece le grandi Giunie. al Rueolicllln. (R. Istitu lo lombardo di cienze 
e lettere. Vol. LXII. 1(24). - Dès longtemps l'attention de F élail nttachée il la B!LCO­

lique. Je cite par exemple (cinq ans plus lût), une t;tude sur une édition inconnue 
imprimée à Cremone en 1495 (Bibliofilin XX. 191!)). 

• 
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(12 J). Na turellenlen t de es retouche nais ai t des anachron isnl '~ 

Lcs Eglogues en possèdcnt un, bien notable 1 Dans ce recueil , ter­
Jniné en 13116 (nol).s en avon::; le térnojgnage du poète !) il 'agit 
d'un fait de dix ans postérieur, la bataille de Poitiers! 

Cette retouche là est admise dans un manuscrit autographe d. 
Pétrarque (122), Iuanu crit qu'il avait cCI:tp.inement, en l'écri~ 
vant, considéré comme définitif. Pourtant) lout n'était pa dit : 
ce manu crit « définitif» a été, lui-mènlc , copieusenlcnt retou­
ché. En se relisant, le poète sans ces C sc recorrigeait. Et de ces 
corrections, il prenait oin d'informer quelque amis, et le pre 
Iuier, Boccace. Peu inlportait qu'il eut donné une édition pu­
blique du poènle, qu'a l'cut envoyée nl \nle en don, ù Panlle , il 
l'Empereur. Il ne s'en corrigeait pas moins. Son beau manu,-, crit 
àu1.ographe est couvert de grattages. 

Nous savons maintenant le nombre et la nature de ces corrcc­
!.ions. On les range en deux groupes. Il y a d'abord un groupe de 
cinq petites corrections, qui', pour petites qu'elJes soient, on lune 
grande importance, car elle établissent la date de toute l'affaire. 
En 1359, alors que le poète ne voulait encore donner à pel' onne 
son texte, Boccace s'en était enlparé presque par force (123). Or, 
nous a ons à ~aple lc lexte même qu'a ait pri::; Boccace· ( 1'),/1), 

01' il porte les « cinq corrections ». 
Le second groupe est de sept corrections. Les recherches de 

Foresti ~l leur sujet sont sans doule le nl0dèJc de sa Jumineusp 
méthode critique. Et ce qui me paraît plu instructif encore 
que l'explication des variantes de la Bucolique , c'est l 'explicatlOn 
qui nous est fournie à ce sujet pour 10ute une série de lettre de 
Pétrarque (I25). J'en suis surpris et enchanté : je trouv lù la 
solution d' un des plus ha rd Knois que je connù se dans ce difH­
ciles études. Il faut nons "W arrêter un instant. 
.' Quelle forêt dc difficultés qne cette correspondance dU -1VI" si(>­
cle , .. H faut se l'epré enter ce qu'elle a pn être dans le dé, ordre de 
, , , 

(121) Nolhac en a trouvé une amusante preuve dan;; une ' rJe~ ' pastille qui couvrent 
Je Pliue de P. - En fitee du pn~sal!e ot'.! l'aulelu' dit qll e le pc'intre Protog('lle retouchait 
snm , ce8~e . ~es tableaux, P. a écrit : « Prench hien gnrùc Fl'nnçois , quan\) tu écris: 
A III' neTe. Pm/l,cisce, rJ/Lm sr:,.ibis. » , 

, (12:1) Vat. lat. 1357, drcouverl par Nolhac, publié à P:tdolle pal' Avena en rooll. 
"' (123) Voir VA,.ns~o : Drl P. (' di alcuni suai amici (10011). Les découverte fnit.e~ au 
Vaticnn pnr Mon s. Vattn s~o jouent nn grand rôle dans tout le raisonnement. 

(124) G. "TIL lj. 
(125) l 'ar. 65 et Sen. V, L 2. 3. 4. 

3 
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l'Italie, alors que les lettres partaient quand et cornnle elles pou­
vaient, manquant si souvent de messagers, et arrivaient au 
ha ard' de aventures de route, si souvent détournées de leur des· 
tination , .oiL par des raisons politiques ou de guerre, soit sim·· 
plelnent par vol, au profit des anlateurs d'autographes (126). 

C'est ainsi qu'on peut tomber dans un vrai nid de let~res non 
reçues, non envoyées, ou envoyées longtemps après, ou encore, 
ce qui e t pire, fondues avec d'autres lettres. Ce sont là des lettres, 
comme dit Foresti , « contaminées ». Ce n 'est pas tout: beaucoup 
de Jettres nou sont parvenue remaniées, ramenées à une forme 
voulue, en vue d'une publication d'ensemble. C'est un vrai casse­
tête. 

JI fallt voir avec quelle dextérité Foresti s'en tire , et arrive .J 

fixer les datc ' des « grandes add itions » du B ucolicum" et. puis des 
petitcs, Mais cela fait rt'ver aux difficultés presqu'insunnontablés 
que présente la grande édition critrqne et anitotée de l'Episto­
laire, qui e prépare il Rorne. ITeuréusement , elJf: e't entre les 
m<llns d'Iln habile savant, le maÎtrc Yillorio Hossi , et il a autour 
de lui d'habiJe~ a~ ~ i tant ( I ~7). 

XII 

Pendant quc nou' tenons Boccace , ne Ic lâchons pas. 11 occupe 
une plac' d(~ premier rang dan Loule la ~econdc part.ie de ]a vic 
d e Pétl'Hrqll '. Kons allon' l' < trouver bien vivant. Voici, par 
èxemple, Illl point de sa B uco/iq {le. Car, lu i aussi, iJ nous a laissé 
une Bucolique. Ce genre de composition, ;\ l'antique, servait Ul'­

tout à ces bons human~stes à salyriser. sou des noms pastoraux, 
les pcrsonnagcs de Ici lr époque. A nous de trouver la c1ef, quand 
on nc l"lOIIS ]' a pu::; donnée! f 

Voici une grande Eglogue intitulée Midas (128). Boccace ne 
nous a pas dit ouvertement qui est le Mida,s. « Midas~ dit-il seu­
lement (129), était un roi de Phrygie fOl:t avare, et dans l'Eglogue 

1 

( I·.~i ) Yoir ('l' lI"!' j'e/1 fli~ais, il mes déLul~ ll;lIl~ la sc ien ce pélrul'quCHI'IC, dans hi 
préface de mon édition de!' leUres cie Nelli . 

. (127) Une Icftrc récente de 'ïttorio Rossi m 'annon ep le premier vol lime de l'édition 
critique (l'Africa). 

(r:,~) T.'l~fll()fla ollON di Giovanlli TJoccllccio (Giorn. ~ Lor. LXXVIII. 1!l ~1). 

( 1 :19) Dall lu leUre ;': Frà Murlmo du Signa. 
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il est question d'un Seigneur avare, » Mais nous devinons sans 
pein : il s'agit du grand aventurier florentin, dont le rôle est 
bien connu dans le inlri~lIes et les crime. de ]a Cour de Naples, 
le grand sénéchal Niccolo Acciaiuoli. Ce personnage avait voulu 
parer a cour nai sante de grands homme ; il avait à deux 
reprises aLliré Boccace pour le voir enfin repartir ulcéré et fu ­
rieux (l30). 

L'Eglogu , qui a dôjil eryi aux grand commentateur. de Boc­
<caee (131), ~'c t. éclairée encore par le découverte de VaLLa o. 
Sa date aujourd'hui n'est pas douteu e (1362), Il lui manquait 
encore J'élude approfondie, qui cla e, achève les travaux précè­
dent .. Je n'entre en aucun détail, car le sujet appartient à Boc , 
cace plu qu'à Pèlrarqu " Cependant Pétrarque y a bien ' a place, 
avec es amis Nelli et Zanobi da Strada. Ce dernier, pour qui 
Pélral'fllJ(\ CI/1 beauconp cl'indnlgence, n'obtient pas celle de Boc­
cace. Dans l'Eglogue il ~'appelle Corydon, t apparaît comme un 
ridicule poète de cour, à la Inuse st.érile et commerciale. 

Pcrsoll1H', inon Pétrarque lui-mt-rne, ne supportera que l~ 

nlédiocre Zanobi ail pu obtenir' de main ' de l'Emp reur c ltc 
couronne poétique que Pétrarque, seul en ce siècle, avait reçue. 
Nrlli lui-mème, le pIns pacifique des hommes, en fit. une colère. 
Cl' couronnement. llli parut ètre « le viol. de Divines Sœurs » 

( T;) '>. ) ! 

ur Zanobi, HOU allon en savoir plus. Voici, dans le' poesIes 
latines de Boccac , unc piècr qui ne doit pas être de Boccace, mais 
de P~lrarqu (T33). :r croi que Fore li le prou e. Si elle élait de 
Roccace, pourrait-elle exprimer des senLiJnenls aus' i dire ;renL' d' 
{;l'llX qu ' nOll ~ venon de con talcr oans l'Eglogu Lidos? Elle 
c~ t juslen1ent adr ée il Zanobi au suj t de on couronnement, et 

( 1,10) Il ~ a Ilne t'(' I'laille !ellre violente el ~alil'ifJlI(' COllin' Aer,·aiuoli ct 'Hflles, qu'il 
n't-Iail rai' pC'l'mi!' .indi~ tir lenir pour authentique;.i m'l'Il ~lIi~ aperçu c'e rle!', lor~qldl 

mes débuts j'écrivai Hne élude 8\11' Boccace (l, Sn). Tout le monde aujollrd'hui la. tient 
1'0"1' bonne, - Voir Slir cc poinl cl be:lucollp d'alllre!' )'excl'llPlit Boc('o('/' de IIalivetlc. 

(dl) Torr:lca, Travel'sari, lIauvelle. 

( 1.1:») « .'II'I'ep/io ,O,'OT'lLn1 ». (Voil' mOIl édilion <1r i\rlli, p, :';;'1), 
( I :':~) U/IO ('llis /olfl poe/ira deI p, falsamclIlc all,.ih"ilrt al l3ocçarciv. dam: B, l~tilll'o 

J.omb , di , f', c )cll. LI\", Jn 2 1. 
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elle .t pourtan t plein" de bienveiIrance ! b t-ce que Boccace eùl 
éCl'it ,. ur ce ton à on Corydon il De Pétrarque, la cho e e t toule 

n~turelle . 

Oui! n1ai la chose n 'es t pas si simple. Il n'y a pas qu'un e seule 
erreur. Borti a publié jadi une lettre de Zanobi à Boccace (13/t ) , 
et depu is on a trou é une réponse de 13 ccac à Zanobi (1 ~5 ) . L':\ 
pitre du Jnauvai - poèl e t datée du 11 oclobr) 1355 ; i] éc ril dp 

an Germano où il ré -ide conn11 , vicaire général d'Angrlo 
Acciaiu li évèqu d Il :Mon l-Ca. in. Il Y Cl c '1'1 s q lIClqll ' audacr ;) 
croir qu ~ a lettre n 'é tait pas aclre~ ée ù Ho cace, car Iroi . nH\­
nu cl'ils lui donnenl le ml~me deslinalaire (136). II -:- Cl plu ,- : Fi­
lippo Villan i ~dan la ie d~ Boccace) apporte un quaI fi l'm 1 \­

moignage. 

For ti COlUn'lenC par une excellenl e di cu ion d t xte , d'où 
résulte la probabilité de l 'e rreur COlllJ1lUlle des manu 'crit. et du 
chroniqueur, et il achève a dén10nstration par un examen hi to­
rique des relation ~ de Boccace et de Zanobi, dont voici ~a lio'ne 

générale: 

Que l'on considère la lettre de San Gennano. Que dit Zanobi ~ 
Il con ulte, après on couronn.en1ent , un maîlr " el lui demande 
des conseils sur le ujet vers lesquel a Mu e doit 'orienter. 

. Quel e t ce mailr j) Bo ace jl Mai jll que-là, Boccace~ plus 
jeune que Zanobi , ne lui écrivait que sur 11n Ion dr déférence. L~ 
maître de ' DlaÎlre élai t aloI' Pél l'arq Il . Tout ct vien t clair dans 
la lettre de Zanobi, i nous la I1ppO on dirigé à Pétrarque. Et 
la même lun1ière é late , i DOUS adm llon que la répon e e t df> 
Pétrarque. Le dout 'écarte , ct tout 'explique, car nou avons 
quelle ho tilité de entiment ren1plit de bonne heur le cœur de 
Bocca c 'on Ire] , fa ori de AC'ciaiuoJ i, C' rapide ré::'lUl1 ~ ÙOl liW 

une idée de la lun1ineu e discu sion. 

(J3!,) Studi sulle opere latine del Boecaccio. 
(135) Publiée par Carlo Frati (Propngna lo/'e, Nuova erie 1. parte econda) . 

. ( 136) M de la Laurentiana, d'Oxford et , du Yaticun (e dernier', m, 5223, a été, ~\Ii­
vant Novati, revu par Donato degli Albanzani) . 
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* * * 
Voici encore Boccace, dans une élud sur un auLre alni COln­

luù.n , Pi lro da: Muglio, personnage important, et dont tout n'a 
pas été dil encore (137)' Ce savant maître, qui commentait Boëce 
il Bologne, et que Pélrarque cilaÙ comm.e un des rares Italiens 
qui connùssent Homère, fut un ami cher au cœur de Pétrarque 
dans la. seconde partie de sa vie. L'amitié alla à ce point que Pé­
trarque fut parrain de son fils Bernard, et l'appelle dans ses lel ~ 
tre , par suile de ce fail, compater, « nlOn con1père ». 

Pjetro avait qujtté Bologne pour Padoue à l'automne de 136:1., 
et resta six ans enliers à Padoue. En le suivant dans ~tte période 
de sa vie, Fore ti a pu d6l.ail1er en même ten1ps les allées et ve­
nues de Boccace entre Padoue et Venise en 1363, ~t les dernières 

\ 

relatjons de Boccace avec Nelli. En même temps, pour ce qui 
concetne Pétrarque, il étqblil clairernenl la Ji ~ lrihllllo'n de son 
telnps dans les années où il le partage entre Venise et Padoue, 
10ul en réservant par in L.ervalles q llelques mois pour Pavie et les 

Viscon ti. 
C'est le telnps où la rcnol11mée de Pétrarque e t à son comble: 

il est le grilnd donneur de gloire, et chacun le veut pour soi, le 
Pape à HOlne, le Hoi rle France à Paris , les Visconti à Pavie, le's 
Carrara à Padoue, et la Séréni sime république à Venise. Par 
mon1en 1 , il ne sait plus auquel en lendre. Ajoutez que sa santé 
t'st déplorable et que, quand il ~)l1voqnc comn1e excuse, ce n'est 

pas un vain prétex.te. 
Voici par exelnplc une curieuse circonstance (138) . Nous son1-

mes C11. 136/. Pélral'<) lie c~t il. Pavie. Il vienl d'assister aux fupé­
l'aille de Giovan ni de' Pepoli ( I3Çl), homlne de confiance de Ga­
leazzo Vi ~ conli. A Padoue, on le voil d :un mauvais Œil 'attarder 
lit-bas. On en jase. Le bruit COllrt qu'il ne reviendra pas, qu'il 
va occuper la place de Pepo]i défunt. Les eigneurs de Padoue 
'alarment. Pietro da Muglio écrit à Pélrarque pour lui n'larquer 

Je inquiétudes générales. Pétrarque lui répond d'urgence , el lui 
fait savoir qu'il se décide à revenir sans retard, en pas ant d'abord 

( r3 7) Pietro da Mualio a Pndova, e la sua amici:ia co l P. e col B. - (Archiginnasio_ 
XV.- rg20). 

(r38) 'Voir Var. 27. (2, noùt J367)· 
(r3g) De cette puissante fUl).lille bolQnaise , quïl connabsait, nou l'avons vu, depuis 

. a jeunesse . 
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par Veni c. Alors Pietro ie félicite dans une lellr . pleine d 'enthou­
siasllle (IlIO), d'avoir SIL • 'évader de la (\ pri . on d Pavie )' (14 J) ~ 

pri~oll délicieuse, et qu'il conlpare à l'île d Calyp o. 
Je remarque qu'au 111èrne moment, à Rome, où Je pauvre Ur .. 

bain V cherchait en vain il consolider le Saint-Siège, on réclamait 
aussi Pétrarque, et on e plaignait de ne pas le voir. Et quand, 
pour différer Je voyage à Rome, il objectait une fois de plus a 
santé, on lui faisait rell1arquer, avec quelqu'aigreur, que sa santé 
n'a pas empêché le voyage à Pavie ( IL! 2) ! 

.. XIII 

Voici encore un nlorceau du tableau des dernières années de 
la vie du grand hOffill1e. Foresti a fait l~ lunlière sur le j eune 
honlme de Ravenne, qu'il avait pris auprès de lui comme secrè­
taire et cribe en 136â (lâ3), qu'il avait aimé comme un fil , ct 
qu'il avait vu le qui Ller nuite par la plu noil'e ingratitudo. 

L'hi loire du jeune revennale paràît d'abord pleine de confu­
sion: qui était-il, d 'où sortait-il, qu'est-il devenu? Toul s'éclaire 
maintenant. Et vraiment le portrait e t utile à fixer: C'est un 
type parfait des travailleurs de la plunle, copiste, calligraphes, 
serviteurs indispen ables des humanistes, et eux-mêmes érudits 
et ch rcheurs passionnés. 

Celui-ci était. né à Ravenne, il était venu étudier à Venise, sous 
l'ami, bien conllU, de Pétrarque, Donato degli Albanzani (lMI) . 
A dix-huit ans environ, il entra au ervicc de Pétrarque, et le 
charnla par sa docilité , on zèle, sa prodigieuse nlémoire. En peu 
de jour, pour la joie du Jnaître, il savait. par cœur les 1885 hexa­
nlètres de sa Bucolique! Mais de plus, il l'aidait dans ses retou ­
ches, il lui· faisait reconnaître dans ses ver ertaines réminis­
cence classiques, des plagiats involon1aires, que k poète scrupu-
leu " pour uivait avec horreur! . . 

Ce garçon sans pareil avait- une écriturE: qui ravissai t le nlaltre, 
j'écriture même qu'il avait toujours en vain cherché chez ses scl'Î-

(r"o) FOl'esti a retrouvé cette lettre si cn ri ('usc. 
(1/11) « Claus/mm IÎc;lll'/ls(, n. 

(142) Voir mon élude: La grande controverse de Rome et d'.41\ignon dans les E1ltd~s 
italiennes, y!:p3. 

CJ43) Giovanni da Ravenna e il P. (Ateneo di Brr. Cta) . 

(1/14) Venu lui.même de R:wenne il Venisp. 
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bes (i /15), l'écriture irnple, claire, an 1l0rilure. C'esl de (' 'li e 
main qu'il lui copia la grande lettre au Pape, celle qui, à elle 
seule, renlplit tout un li re de l'Epi lolaire (146). De plu grands 
travaux lui furent encore confié:; : c 'est lui qui a copié une grande 
partie du Can::::onière or iginal le fameu ' manllscrll du Yalican 
(147)' Et dans le non nl0Ü1S fameux manu cril des brouillon ~ 

(1 18) , parnü les noluje ~ d \ on nlaltre , son nOln alterne a Vt 'C 

celui de Pétrarque: « lranscJ'ir pal' lilOi , transcrit par Jean. » 

Il est à Pavie en 1366 à cette heure d'activité infatigable où 
Petrarque entreprend lout à la foi , el se confie à Giovanni pour 
tout, donne la dernière f0I'111e ;1 la colleclion des Lettres fanülière , 
achève le Traité des Remèdes. L'année 1367 commence dans cette 
doete et enthousiaste collaboration. En particulier, Giovanni avait 
commencé à copier cette traduçtion d'Homère à laquelle p~­

tI'arque tenait tant, quoiqu'il la dût au plus lam'entable des hellé-
ni tes (lllg). . 

Puis tout change 1 Au printemps,' l'idéal jeune homme s'affole 
et s'exalte , et, malgré loutes les instances" il veut partir. Je n'en­
trerai pas dans les détails des aventures de. ce jeune fou; ils sont 
fixés ici avec leurs dates. Le fond de l 'histoire est pittoresque et 
touchant. Le jeune humaniste s'enivre d 'orgueil et d 'ambition , 
et Pélrarque nOli s paraît plein de bonlé. Cal' après la prem ière 
fugue , il reçoit l' enfant prodigue à Pavie, le reprend, le rem et à 
la copie d 'Ilonlère ~an trop de reproch es (150). n an enli er, il 
luUe avec les caprice de Giovanni , qui un jour veut partir , et 
l'autre rester. S'il part, où ira-t-il? Il hésite: en Calabre pour 
apprendre le grec (car il s'est bien aperçu que Pétrarque n 'en ait 
pas long), ou bien à Home, pour y gagner gloire et for lune ? 

Ce qui est touchant, c'est qu'à la fin , ne pouvant plus relenir 
son élève , le vieux philosophe n e veut cependant pas , comme la 
premièr fOl , lui voir courir la prétentain e : il lui donn e de let­
tre de recOlnnlandalion pour ses anl! rOlllain (151) . Et cc~ Jct.-

(145) Se n . V. 5. 
(146) Se". VII. 
(I!17) Vat. tnl. 3105, q" 'c ~olhnr n drrollvel't. 
(148) Vat. Lat. 31g6 . - 'Voir au sujet de ces fameux m~~ , les lumineu. es explica ' ions 

de Valta so . 
(1"0) C'c~t Nolhnc (p lÏ n r cronnn ] (l main (h , Havrnnatc . I an~ l'Iliade dc l. rollre 

Pilate. 
(150) 1367. 
(151) Voir Sen . XI , c ct !). A Francesco Bruni et Ugo de Sanseverino . 
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tres onl fait la carrière du jeune fou. Car il vit à Ronle chez Fran­
ccsco Bruni, el gn\ce à lui il oùlien t ~l la cour pontificalc d'impor 

tanlc fonctions (152). 
n jour, le 2 1 luai 1371 (153), Pétrarque reçoit une lettre d' (jr-

vain Y; il Y ]'cconnaît dt' J'abord l'écriturc .aiméc, la bclle, la 

silnplc écrilurc, celle de 'on infidèle élève! 
. oilit J s lignes préciscs dlL rO.01an hll1nani ·tiqne, ct les avcntu­

rc ' du scribc dc Pétrarque . .le crois pouvoir dire quc nous savons, 
ne varielur, son nonl, Giovanni Malpighini. C'est un point . sur 
lequel ovati hésitait encore. JI avait trouvé une pièce luaîtresse, 
une Irttre de l' élèv.e de Pétrarque nI' Ja nlort de on nlaître (137[~)' 
Mai ' il gardait que]q Il 'S doutes: je crois qu'il ont écarté, et 
que Novati l'aurait recon nu lui-mi:~me, dans sa gracieuse sincé-

rité (15[1). 

XIV 

Dan Je rapide tableau de notes , notule , rnénloires, articles, 
par k queJ.s e lrouve inguJièr filent remuée et renouvelée la 
l11aILt'J'c péll:arque gue, j 'a i suivi lme lign> rclalivenlent chrono-
10giql/e. He]ativenlenl. , cede 1 Car il arrive qllC chaque affaire a 
de prolong ments . Ill' de nom breu 'es année. Voi i par exemple 
une lettre qui e t du Tor décenlbre 1371 (155), et qui va nous en­
traîner loin el~ arrière, l'cnouve1cr . ur pl Il . d' lin point l'affaire ' 
de la querelle ' des médecin et rh istoire de l'alnitié avec Azzo di 

. COl'reggio. 
n . a de petites hisloires qui apporlent toule une vie avec elles. 

Voyez celle-ci. 
PéLrarque e t. vieux, malade. Il n'empêche que, pour sa gloire, 

t la gloire qu'il apporte avec l\1i, tontes les COllrs vt'llient de lui, 
y compris celle d'Avignon, car la papauté a regagné les bords du 
Rhôn , nprrs la donlonren e 1cnlalive d'Urbain V. 

(l;)?) Prlll-t''''e il ~lIccéda il Coluccio . alulati. 

(153) r(fT'. 15. 
(15/1) Vittorio Rossi, avec sa haute autorité, a rendu compte de l'étude de Forcst.i 

ur le jeune ravennate, et, dans le même article, du livre que R. Sabbadini vient de 
comacrer il l'autre ravennate, qlle l'on il quelquefois confond11 avec Malpighini (Giovanni 
da R. insiune figura c/'um(fnis/n. C0l110. rq')/, ) . - Tl dit 11rllrl11enl que ln fjlJcstion lIes 
(1(,\1~ Giovanni de Ravenne « c finalmrll(r risolta ». 

( r55) . en. XVI. 3. 
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Ouj : Avignon l ' appelle, el e' e t une fois encore par l'enlremise 
d 'un Colonna. Quoi P Passer les Alpes P Le grand homn1.e est bien 

trop Jnalade. 
_ « Con u.l1.ez , lui dil-on, les médecins! » - » Je n'ai jamais 

cru" aux 11lédecin , cl j 'y crois lnoins que jamais! » Et le Colonna 
Cl fail voir la leUre à un médecin fameux d'Avignon , un al'chia · 
Ira pon tifical, le siennois Ca in i. L 'al'chiairo prend ] ' affaire en 
h omme d' espri t : il écrit à Pétrarque, et lui l'appelle de vieux 
~Ollvcnil'::; : il Jlli il éc ril jadis, en 1;\6~ , etil conserve précieuse­
ment un billet ( I56 ) par lequel , dan ce lemps·-là , le poN pro­

m eUait une répon e. 
Je laisse cet épisode de l'hi toire de Pétrarque et des méà~-

cins : il en re sorl , ce que j'ai déjà noté, que s'il ne croyait pas 
en eux, s'il les avait un jour sévèremenl. invectivés, après tout 
cependant, il ne crajgnait pas individuellen1.ent leur société, et 
s'y plaisait à l 'occasion. Car c' élaien t pourtant des gens instruits. 

Mai' il Y a al~1 re chose dans l'affaire du médecin sipnnoi . L'af­
faire rebondit! La recherche de daLes nous en traîne à de tout 
autres conséquence ' . Cal' l'ancienne petiLe lettre de I36 2 ne pade 
pas seulenlent des Inédecins; elle parle d'un VOL age projeté en 
Allemagne, qui, comme plusieurs autres, ne s'accon1.plit pas. 
Ce vo age , Pétrarque]' ava il. annoncé .\ l 'Empereur, cL même il 
s'était mis en roule le :>. :, Jual'S , tout dOllcem.ent.. Chenlin faisant, 
il 'él 'üt arrNé un mois à la canlpagne chez son vieil ami Azzo di 
Correggio, alo1' rpntré en grâce auprè des Vi conti. De la can1.­
pao'n parmesane (et ans avoir nll-me la curiosité d'aUer revoir 
Parme) , il ne reprend pas sa roule vers l'Allemagne , mais il 

reaa "Ile Padouc, où il est le 1 I lTIai (I5 7)' 
Voilà donc Ù pl'OpO d 'une petite leUre sans grande importance, 

tout .un passé élucidé, et ressuscité. 

Des dcrnil'l'c. années, jr ne l'ccll ille qu'une di ' cll. sion. Il s'agit 
ncore d'nn de grands livres d Pétrarque et des corrections 

qu :il aimai1 à y faire. Il s'agit cette foi du Traiff de la Vie Soli -

(156) Sen. XVI. '>. • 

. / (15ï) l'ar. J:>' U\ Moggio) . - L'hÎ~loiJ'e de la LeUre au Mérlrcin ri du voyag'<' manqué 
<,~t 'xplÎcjlH"r tl:w~ lin rhranilrp (l es Postille di Cl'olloloaia P. (dellxième éric) . (La R(J .~se-
gn.l, XXXI, J023 , Chap. III.) 
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lair'e, ' i conllu d'avance, que cerlain~ dé\üt8 y 'ollicitalellt une 
place pour quelque saint ermite. 

Le livre avait été confié en 1366 (158) à Donato degli Alban­
zani, qui devait le remettre au cher Patriarche Philippe de Cabas ·­
~ole. Déjà, bien des corrections et des additions avaient été fates) 
nIais on en réclanlait encore. Des ordres religieux se disaient 
oubliés et prétendaient avoir leur place. Donato avait. montré le 
manuscrit au général des Calnaldules (159), lequel gardait sur 
Je cœur. que le saint fondateur de son ordre Ile figurât pas dans 
le livre parmi les solitaires fanleux. Quelques années plus tard, 
il eut occasion de voir Pétrarque, et obtint de lui qu'un chapitre 
serait ajouté à la Vie Solitaire pour honorer saint Romuald. 

Cette ad di Lion fut faite en 1372. 

Je nl'arrête. 

J'ai voulu donner une idée Olnmaire ùe l'œuvre accomplie pal' 
un excellent érudit, en exposer l'ensemble, en discuter les points 
les plus notable, ma.is non pa entrer dans tous le détails. J'en , 
ai omis plus d'un. J'ai passé n revue ce qui t éparpillé dans 
les revues, les journaux littéraires, les bulletins des ociétés savan­
tes, les séancec académique:; ('ticur. compte -rendus, dans II> cour 
des sept dernière années. Nul ne peut désormais reprendre lé\ 
grande et difficile étude qui éclaire toute l'histoire intellectuelle, 
morale, politique, religieuse du quatorzième siècle italien, sans 
tenir compte' de cette con idérabl c'Ontribution, qui d 'ailleurs 
'enrichit chaque jour. 

On voudrait seulement qu'elle fut publiée en un livre général , 
et sous une fornle complète et Ilivie. r,e livre serait sans douie 
une préface appropriée pour la gTande édition critique, qui s;:' 
prépara, des œuvres de Pétrarque. 

HENRY CO CHIN, 

lf l'mb rc dl' nnslitaf . 

(158) Sen.. VI. 5. - VOIr les Postille di C1'onologirt P. (premièrf' sérit') . La Rassegna, 
XXVII. 19T9' Chap. II . 

. (69) Il se nommait Giovanni oegli Ahharhng-liilti. 


